
































































































































































description des principaux monuments de Paris le 16 août à 12 h. 30 par M. 
Taittinger, président du conseil municipal de Paris (31 ), il accède aux demandes 
relatives à la sauvegarde des sites de production de gaz et d'électricité qu'il fait 
déminer et veille à maintenir un minimum de ravitaillement pour la population 
(32). Après l'attentat du 20 juillet et le limogeage de Boinenbourg, les officiers de 
l'état-major du Gross-Paris avaient pris l'habitude de garder leurs commentaires 
pour eux-mêmes. Von Choltitz est arrivé à Paris précédé de sa réputation d'homme 
dur et dévoué à Hitler (33) mais ses sentiments éclatent dans sa proclamation qu'il 
fait lancer par avions au début de l'insurrection, le 21 août : «. .. Staline, lui, aurait 
mis le feux aux quatre coins de la ville. Il nous serait aisé de quitter Paris après 
avoir fait sauter tous les dépôts, toutes les fabriques, tous les ponts et toutes les 
gares, verrouiller, la banlieue aussi efficacement que si elle était encerclée. Vu le 
manque de ravitaillement d'eau et d'électricité, cela signifierait en moins de vingt­
quatre heures une catastrophe épouvantable. Ce n'est pas à vos usurpateur ni à 
vos comités rouges que vous devez de rester préservés de ce sort, pas plus qu'aux 
troupes américaines et anglaises qui n'avancent que pas à pas et arriveront trop 
tard pour vous protéger .. Vous le devez aux sentiments d'humanité des troupes 
allemandes, qu'il ne faudrait toutefois pas pousser à bout de patience. Vous le 
devez à notre amour pour ce foyer merveilleux de culture européenne, à notre pitié 
pour les Français raisonnables, pour les femmes et les enfants de Paris ... » (34). 
Mais le retard avec lequel Bressendorf lui a délivré le 23 le télégramme daté du 22 
au soir n'a pas pu échapper à von Choltitz ni à d'autres : le maréchal Model, 
commandant en chef sur le front ouest, confirme la chose en requérant «le 28 août 
1944 auprès du président du tribunal militaire du Reich 1 'application d'une action 
contre le général von Choltitz et autres pour insubordination ... » (35). 

C'est ainsi qu'une certaine lumière peut être apportée sur les réponses apportées 
par le général von Choltitz à la question «pourquoi n'avez-vous pas obéi aux ordres 
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de mise en action des dispositifs de destruction de Paris ?», dévoilant ainsi une 
partie du «mystère Choltitz» relevé par Dansette en son temps (36) 

1) parce que cet ordre était, dans sa globalité, d'une teneur échappant à la nature 
humaine en ayant été imaginé par un malade mental, ce que von Choltitz avait 
personnellement constaté ; 

2) parce que le 21 l'ordre parvenu {N°772956/44 du 20/8 à 23h30) concernait 
non pas la mise en œuvre immédiate du dynamitage des usines et des ponts -
lequel eut nécessairement oblitéré la mise en œuvre des destructions des 
monuments de Paris qui n'étaient pas encore sabotés- mais la réalisation de ces 
préparatifs de sabotages ; 

3) parce que aucun ordre n'est parvenu le 22 dans la journée, et que l'ordre 
d'Hitler d' «apporter les destructions les plus étendues» transmis par radio dans la 
soirée n'a pas été immédiatement transmis par von Bressendorf mais a été remis à 
von Choltitz le 23 au matin quasiment en même temps que le N°772989/44 à 11 
heures. Von Choltitz a alors délibérément choisi de limiter son action au Grand­
Palais en utilisant des obus perforants et incendiaires et non pas explosifs qui 
auraient causé des dégâts infiniment supérieurs (37) et de ne pas recevoir Werner 
Ebernach qui cherchait à lui faire savoir que tous les dynamitages étaient désormais 
opérationnels : l'on peut volontiers imaginer que l'exemple de résistance passive 
que venait de lui administrer le jeune Ernst von Bressensdorf avait fini de 
convaincre le général, bien mieux que le silence embarrassé que lui avait réservé 
son camarade de promotion le colonel Hans Jay consulté sur la conduite à tenir à 
réception de cet ordre (38) ; 

4) par ailleurs, et contrairement à l'ordre transmis par radio, cet ordre N°772989 
du 23/8/44 à 11 h. ne contient pas d'instruction formelle de destruction, celle-ci est 
subordonnée à l'entrée des troupes alliées : «La destruction des ponts de la Seine 
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sera préparée. Paris ne doit pas tomber aux mains de 1 'ennemi, ou 1 'ennemi ne doit 
trouver qu'un champ de ruines». 

5) La transmission de l'ordre suivant, du 24/8/44 à Oh45 portant la mention 
«pour exécution», est une fois de plus retardée par Ernst von Bressensdorf qui 
ne le délivre qu'à six heures du matin à son camarade le lieutenant comte Dankvart 
von Arnim qui ne fera pas réveiller spécialement von Choltitz. 

Quel serait le qualificatif le plus approprié pour décrire la conduite deux fois 
constatée du sous-lieutenant Ernst von Bressensdorf? 

Haute trahison récidivée en temps de guerre ? 

Désobéissance répétée d'une intelligence et d'un courage extraordinaires? 

Le général von Choltitz a sans aucun doute choisi de couvrir son subordonné 
qui lui apporte sur un plateau d'argent à la fois l'exemple du courage et le 
prétexte pour ne pas exécuter l'ordre pourtant formel du 24 août à Oh45 : six 
heures après il est parvenu trop tard et en est devenu inapplicable. Ebernach 
n'a plus qu'à se replier avec ses hommes dans la nuit du 24 au 25 sans avoir obtenu 
l'instruction de mettre à feu ses dispositifs, alors que les toutes premières troupes 
alliées pénètrent dans un Paris déjà insurgé depuis de nombreux jours. 

Après les péripéties de la Libération, von Choltitz et von Bressendorf sont 
transférés aux U.S.A. et leurs versions des faits soigneusement vérifiées. 
Bressensdorf est interné dès octobre 1944 au Camp Ruston en Louisiane, d'où il 

82 



sortira en novembre 1945 avec un certificat de «Selected Citizen ofGermany» (39). 
Il y a certainement fait état de ses actes de «résistance passive» et a peut-être été 
confronté à son général : leurs lignes de conduite respectives ont sans doute été 
mises au point à ce moment-là et les archives permettant de mettre en doute les 
versions «officielles» détruites sur ordre des autorités américaines : ce n'est par 
exemple qu'en 1963 que Madame Bressensdorf apprendra les actes de résistance 
passive de son mari. 

Personne d'autre que ces services alliés ne s'est jamais enquis de la teneur de la 
discussion qui a obligatoirement suivi la remise du premier télégramme retenu dans 
la nuit du 22 août à von Choltitz puisque Lapierre et Collins ne mentionnent que la 
deuxième rétention ... et il est désormais trop tard pour interroger les acteurs de ce 
moment décisif où un jeune officier francophile doit expliquer à son général 
pourquoi il a trahi son Führer. 

En effet, comment mettre en évidence le fait que la libération d'un Paris 
intact soit pour partie dû au courage personnel d'un Allemand dont les 
ancêtres avaient été chassés de France pour cause de religion ? 

Comment expliquer et justifier qu'une double trahison puisse être 
légitimement commise en temps de guerre avec intelligence et courage ? 

Voilà pourquoi von Choltitz se tait ou dit vague et n'explique pas pourquoi il 
n'a pas voulu détruire Paris. Voilà pourquoi Lapierre et Collins ne remercient pas 
Ernst von Bressendorf. Voilà pourquoi le professeur Johnson est en état de faire de 
l'humour sur la contribution de von Choltitz à la libération de Paris. 
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Mais n'est-ce pas là l'un des plus splendides exemples de la condition humaine, 
qui nous révèle que l'une des plus exceptionnelles constructions humaines, celle 
communautaire de l'Europe avec sa monnaie unique, construction dont on est en 
droit d'espérer qu'elle mette fin à deux millénaires de guerres fratricides, n'aurait 
pas été possible sans le courage et la clairvoyance d'un seul homme, homme 
fier de ses ancêtres répartis dans toute l'Europe et connaissant ses cousins 
également répartis dans cette même Europe, mais homme agissant seul au soir 
noir de l'Histoire, homme seul dans la nuit face à sa conscience, pour bloquer au 
péril de sa vie (et de celle de sa famille restée en Allemagne) la transmission de la 
folie destructrice d'Hitler. 

Guy Pedroncini, directeur de l'Institut d'histoire de défense, estimait dans sa 
conclusion au colloque de 1994 : «La confrontation souvent rude de points de vue 
différents permet de «parvenir à une vérité plus haute», qui surprend parfois. La 
libération d'un Paris intact, fait essentiel qui a facilité une réconciliation franco­
allemande, a aidé à la construction de l'Europe. Dans une perspective historique 
large, on peut même se demander si elle n'a pas commencé à naître avec la 
libération de Paris» (40). 

Puissions-nous, en tant que citoyens d'Europe, nous faire à l'idée que l'action 
de Ernst von Bressensdorf relève de cette «vérité plus haute» et puissions nous 
conserver et honorer la mémoire de ce facteur humain. 
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PS. : Ernst von Bressensdorf est décédé le 19 août 1994 : il n'a donc pas pu assister ni 
participer aux cérémonies du 50ème anniversaire de la Libération de Paris. Il ne s'est jamais 
entretenu avec l'auteur de ces lignes de ses actes passés, sauf en ce qui concerne ses 
recherches dans le domaine de la généalogie. Ce n'est qu'à l'occasion de la nécessité de 
livrer une contribution originale à l'Académie Drômoise des Lettres, Arts et Sciences que 
l'auteur a repris en 2002 les documents depuis longtemps en sa possession, documents dont 
l'examen scrupuleux a fait ressortir une perception nouvelle de l'Histoire. 
A l'issue de ces travaux, puisse-t-on faire une place à la mémoire d'Ernst von Bressensdorf 
à l'occasion du 60ème anniversaire ... 
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A PROPOS DU 
PRETENDU RECHAUFFEMENT GLOBAL 
ET DE LA DISPARITION PROGRAMMEE 

DES GLACIERS ALPINS 
Communication du Professeur Robert Vivian , Glaciologue 

I- RETOUR A UNE EVIDENCE:« L'EXCEPTION CLIMATIQUE» DE 

2003 SE SITUE BIEN DANS LA NORMALITE DU CLIMAT TEMPERE. 

Ainsi va la vie sous les latitudes tempérées où, en matière de climat, l'exception 
confirme souvent la règle ... et où, à chaque fois, chacun s'étonne sur ces 
« exceptions » qui pourraient devenir la réalité de demain . 
Au XVIIe siècle déjà, Madame de Sévigné, depuis le château de Grignan, 
évoquait ces «dérèglements du climat». 
Mais bien avant elle , les chroniques avaient souligné les facéties du climat de 
l'ouest européen marqué, comme le disent les scientifiques, par de «fortes 
variabilités inter -annueUes » : périodes de grande sècheresse, phases de fortes 
chaleur, hivers sans neige ou hivers tardifs, années pluvieuses ou hivers précoces 
et fortement enneigés, tempêtes .... 
. . . Et bien après elle, les phénomènes climatiques rares perdureront ! 

a -Dans la Drôme: Grâce au recueil d'observations météorologiques de l'an 
359 à l'an 1900 rassemblées par Albert Gourjon (Valence 1968) et aux richesses 
publiées dans le Bulletin de la Société archéologique et de Statistique de la Drôme 
nous savons que notre région n'a pas été exempte de ces canicules et sècheresses, 

87 



telles que celles que nous avons endurées dans notre région en 2003 ... et que cette 
année là n'a pas constitué une exception. 
Quand bien même il est difficile, à distance, d'apprécier le contenu d'informations 
peu documentées, les situations exceptionnelles telles qu'elles nous sont relatées, 
se sont succédées à un bon rythme pendant des siècles : 
En l'an 627 avec «des sources qui se tarissent et de nombreux morts de soif» ; 

en 640 où l'on enregistre des chaleurs tropicales :«les hommes et les femmes 
tombaient morts n'ayant "plus en bouche la salive nécessaire»; en 850, famine 
résultant de la chaleur et de la sècheresse enregistrées ; en 987 « chaleur 
épouvantable déclenchant une famine qui durera cinq ans » ; en 995 été 
excessivement chaud au cours duquel« les arbres s'enflammaient spontanément» 
en 1000, en 1135, en 1232, en 1393, en 1473, en 1504, en 1518, en 1540, en 1583, 
en 1605, en 1612, en 1642, en 1660, en 1681, en 1706, en 1719 (« 1719 fut une 
des années les plus sèches et les plus chaudes qu'on ait encore vues en 
France») .... 
Et ainsi de suite : plusieurs fois pas siècle en moyenne de graves canicules se sont 
exercées sur le Sud -Est français. 

b - Dans les Alpes : Les archives de la Société des Amis du vieux Chamonix 
regorgent également de témoignages précieux ... sur les hivers tardifs par exemple. 
Par chance cela s'est passé au XVIIIe et au XIXe, une époque où les sports d'hiver 
ne représentaient pas le gros de 
l'activité économique de la Vallée et dans un temps où l'année «commençait 
bien »lorsqu 'il n y avait pas de neige !! 
-17 44 : « L'an 17 44 commença par un beau temps. On eut très peu de neige. Les 
mulets roulaient facilement toute la commune aussi librement qu'au mois d'août. 
Jamais homme vivant n'avait vu un temps si agréable dans cette saison. L'hiver 
commença le 9 mai ... » 
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-1765: «L'année 1765 débuta sous d'heureux auspices car depuis le 10 décembre 
jusqu'au 30 janvier on eut une température délicieuse. Le 24 février on partit pour 
aller travailler les vignes à Martigny .... » 
-1783: «Pour à l'égard de l'hiver, il fut tout à fait léger jusqu'au commencement 
du mois de mars, qui fit une grande quantité de neige le premier et le second 
JOUr ... » 
-1797 : « Janvier, léger, de même en février .. puis beau temps continu en février­
mars. Hiver remarquable : manque de neige pour la luge ; début des labours le 8 
avril. » 
-1815: «L'an 1815 commença bien et fut beau jusqu'au Il mars où il tomba 
beaucoup de neige. Nous avons commencé de semer le 8 avril. » 

c - Sur le territoire français : Au XXe siècle les périodes de sècheresse vinrent 
pareillement bouleverser le bel ordonnancement du climat français: 
-1921 est le cœur d'un épisode sec qui s'étend sans interruption d'octobre 1920 à 
mars 1922. La Loire à Blois connaît un déficit de 57% sur ses débits moyens. 
-1949. La Loire connaît ses débits d'été les plus faibles du siècle tandis que toute 
la décennie 1940-1950 connaît des sècheresses successives marqués par des 
hivers froids et secs et des étés caniculaires. Notons que ces années de sècheresse 
préparent le grand étiage glaciaire des années cinquante ( 100% des glaciers alpins 
sont en recul en 1950 d'après la commission glaciologique de l'Académie Suisse 
des Sciences) 
-1976. La sècheresse est comparable en sévérité à 1921 mais est moins 
longue ... encore que :elle ne dure que d'octobre 1975 à août 1976! 
-1989. Longue sècheresse de juillet 1988 à février 1990. Le semestre mai­
octobrel989 est le plus sec depuis 40 ans. 
Du 1er novembre 1988 au 1er décembre 1989 : 13 mois pendant lesquels le déficit 
global est de 30 % en Bretagne. Les deux mois de juillet -août ont le même 
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ensoleillement que 1976 mais septembre et octobre 
supérieur de 50% à la normale. 

ont un ensoleillement 

Dans ce XXI0 siècle débutant, la sècheresse de 2003 n'a cédé en rien aux périodes 
de chaleur du passé : de mai à septembre pour ce qui est de la longueur de 
l'épisode (donc sècheresse d'été mais aussi de printemps) mais surtout avec des 
températures caniculaires en juillet -août (proches de ... et dépassant même 40 
degrés centigrades l'après midi ... en particulier sur le sud-est de la France). 
Au jour le jour, les Français ont réappris à vivre la sécheresse et la canicule: le 
jour, baisser les volets tout en laissant les fenêtres fermées; vivre dans l'ombre; 
puis le soir à la tombée de la nuit ouvrir tout grand fenêtres et volets pour laisser 
pénétrer la fraîcheur nocturne et tout spécialement celle du petit matin. 
Survivre en somme, à la calamité ... ce que n'ont pu faire nombre de nos aînés aux 
organismes affaiblis et aux conditions de vie difficiles, dans des structures 
d'habitation peu adaptées (murs minces, absence de climatisation ... ) . Le drame 
sanitaire a été immédiat et implacable: surmortalité avec 13500 décès ... chiffre 
soulignant, si besoin était, l'exceptionnalité -sociale, plus encore que climatique-, 
de 1 'épisode. 
L'exceptionnalité du phénomène «canicule» rentre bien , on le voit par tous ces 
exemples, dans une certaine forme de normalité du climat tempéré. 
Normalité donc ... ce serait le contraire qui serait anormal ! 
Lorsque Madame de Sévigné nous parlait de dérèglements climatiques, elle 
évoquait d'éventuelles anomalies physiques , une sorte de « chaos » dans le 
Landerneau des climats. Ce qui est nouveau aujourd'hui c'est que l'on veut 
trouver la cause de cette fluctuation climatique dans le contexte économique et 
social de nos sociétés industrielles (c'est à dire hors de la sphère astro et 
géophysique). Faire de l'événement exceptionnel, le point de départ d'une 
évolution inexorable où les activités anthropiques joueraient désormais le rôle 
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essentiel. Glissement sémantique : la « fluctuation climatique » des uns est 
devenue le « réchauffement global » des autres. 
Et dans la discussion engagée, les fluctuations glaciaires (qui apparemment, pour 
certains, ne peuvent plus être que négatives !) sont apparues très souvent comme 
la seule preuve évidente de ce fameux réchauffement global qui affecterait 
aujourd'hui notre planète terre. 
Or il en va des glaciers comme des fluctuations climatiques : notre connaissance 
du passé glaciaire est là pour prouver que les glaciers du monde ont déjà connu 
des hauts (très hauts) et des bas (très bas) et que la situation et l'évolution des 
glaciations dans le monde en cette fin de XX0 siècle n'annonce rien de 
particulièrement catastrophique ! 

ll- «CE QUI EST DIT PARTOUT, PAR TOUS ET TOUJOURS .•. 
A TOUTES LES CHANCES D'ETRE FAUX! »(Paul VALERY). 

a- un discours bien « huilé» mais géopolitique plus que scientifique ! 
Depuis bientôt un quart de siècle s'est mis en place un discours « mondialiste », 
discours ambiant auquel personne n'a pu échapper, selon lequel «la terre 
enregistre depuis quelques dizaines d'années un réchauffement de 1 'atmosphère 
(de l'ordre de 1,5°C à 2° ou même 5°C pour le siècle .... selon les scénarios}, 
réchauffement - dit "global"- dû à l'augmentation dans 1 'atmosphère des gaz à 
effet de serre produits par les industries humaines : C02, CH4, CFC ..... La preuve 
? les glaciers fondent, le niveau de la mer s'élève; mieux ! Les glaciers -et tout 
spécialement ceux des Alpes- sont, à court terme, menacés de disparition. » 

*Une remarque d'abord : en matière scientifique, les "moyennes" ne veulent rien 
dire : elles peuvent recouvrir des états et des notions complètement contradictoires 
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(ex. suite à la déglaciation quaternaire il a été enregistré aux latitudes moyennes 
des transgressions marines tandis qu'aux latitudes polaires au contraire, la 
conséquence a été le phénomène de landhojning = allègement, donc avec émersion 
des terres et "terrasses soulevées"). Incontestablement l'utilisation abusive des 
"moyennes" nuit à la crédibilité de certains modèles. 

*La «mondialisation» en matière de climat est un leurre. Ellen 'existe pas Les 
évolutions des climats de notre planète ne se font, ni de manière concomitante, ni 
de façon homogène . On le redécouvre aujourd'hui avec le concept de NAO 
(Oscillation nord atlantique des valeurs de la pression atmosphérique) qui analyse 
les comportements climatiques souvent contradictoires du Nord et du Sud de 
l'Europe; comme existent des oppositions entre Amérique du Nord et Europe, 
entre le domaine antarctique et le reste du monde etc. Il est complètement erroné 
de vouloir étudier les variations des glaciers de montagne des régions tempérées 
au vu des seules courbes de température et des seules évolutions de 
l'environnement chimique des régions polaires. Qu'on se le dise!! 

*Par ailleurs il faut bien avoir en mémoire que si un réchauffement peut provoquer 
aux latitudes moyennes une fusion accélérée des glaciers (canicules 1976 et 2003 !), 
au contraire, dans les zones froides à températures négatives, il signifie, le plus 
souvent, une augmentation des précipitations neigeuses donc à terme, une crue 
glaciaire. 
Autres remarques montrant que sur le terrain, les choses ne sont pas si simples que 
cela: 
-Pour certains glaciers alpins et pour les glaciations d'inlandsis (travaux de la 
NASA au Groënland) les conclusions des études de bilans glaciaires sont à nuancer 
: des bilans positifs peuvent correspondre, sur les fronts, à des reculs linéaires et 
volumétriques tandis que des bilans négatifs peuvent fort bien se traduire dans 
certaines circonstances par des avancées glaciaires. 
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-Phénomène souvent méconnu: dans les pays de mousson (Himalaya), 
l'accumulation en neige des glaciers se fait en été plus qu'en hiver, au contraire 
des autres régions du monde où l'hiver est la saison d'alimentation et l'été la 
saison d'ablation. 
Et avec tout cela on voudrait que les glaciers obéissent au doigt et à l'œil aux 
fluctuations climatiques ! ! 

*Ensuite les glaciers n'ont pas attendu l'aube du troisième millénaire, ni le 
développement des industries humaines pour fluctuer (grosso modo) en fonction du 
climat . Depuis la fin des temps quaternaires, la décrue en Europe a ainsi ramené 
les glaciers des zones de piémont jusque dans le coeur de la montagne alpine .. 
enregistrant alors des fluctuations qui ont été beaucoup plus importantes que celles 
enregistrées aujourd'hui, et en des temps où il n y avait ni voitures, ni chauffages 
urbains, ni aucune autre trace sensible de civilisation humaine! 

*En fait, ce qu'il faut surtout savoir, c'est que les glaciers -surtout les glaciers dits 
"de montagnes" tels que ceux que l'on rencontre dans les Alpes- ne sont que des 
indicateurs "imparfaits" du climat. D'autres facteurs que le climat interviennent, 
en particulier ceux liés au cadre physique dans lequel s'inscrivent les glaciers 
(géologie, altitude moyenne, altitude du front, pente longitudinale, hypsométrie, 
couverture morainique, hydrographie ... ). 
On ne peut donc, en aucune façon, faire systématiquement d'une variation glaciaire 
(positive ou négative) le test d'une fluctuation de même sens du climat.., donc, à 
fortiori, de" l'artificialité" du climat mise en avant à la fin du XXe siècle. 

b- L'expérience du terrain .. , mais que disent donc les glaciers ? 
L' Holocène a marqué depuis 12000 ans le grand recul des glaciers alpins jusqu'à 
leur position actuelle. Depuis le Boréal, les glaciers ont oscillé sur un espace assez 
restreint, celui des marges des glaciers actuels, permettant à ces altitudes une 
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présence continue des espèces arborées (cf. bois datés C 14) 
Alors que dans le dernier tiers du XlXe siècle et dans la première partie du XXe 
siècle, les glaciers des Alpes ont subi, surtout de 1925 à 1965, un très intense recul 
qui a marqué ... et les esprits et les paysages glaciaires .... le dernier tiers du siècle 
(période centrée sur l'intervalle 1970-1990) a vu- au contraire-, dans le massif du 
Mont-Blanc et dans d' autres régions du monde, les fronts des glaciers avancer et 
les volumes de glace s'accroître. Ne parlait-on pas dans la presse, en 1986, de 
"nouvelle glaciation"? Que les glaciers reculent ou avancent, il faut se rappeler que 
leur comportement ne doit être analysé qu'à l'aune de la durée (historique et 
géologique) ... et non de l'année ou d'un tout petit groupe d'années, voire d'une vie 
humaine . Le glaciologue suisse F .A. F orel, en 1902, allait plus loin encore, lui qui 
constatait : « Hélas la mémoire de 1 'homme est bien courte et ses comparaisons 
bien incertaines ! ». 

Sinon, il devient facile de prouver tout et n'importe quoi, y compris de mettre en 
contradiction avec eux-mêmes les tenants du tout " réchauffement global dû aux 
industries humaines". 

Quelques exemples ? 
+Les glaciers ont été dans le passé beaucoup plus réduits qu'aujourd'hui. A 
preuve l'existence de ce village de Saint Jean de Perthuis (aujourd'hui disparu) qui 
occupait, avant le XVe siècle, l'emplacement actuel de la langue frontale actuelle 
du glacier de la Brenva ... ou bien encore, ces multiples vestiges archéologiques 
révélés çà et là lors des phases du recul glaciaire récent. 
Un fort recul peut ne pas être inexorable et ne doit pas aboutir automatiquement à 
la disparition du glacier . Il y a plusieurs millénaires , la croissance de pins cembro, 
pins à crochets ou mélèzes, à des altitudes et en des lieux et des temps où 
aujourd'hui l'on ne trouve que de la glace, est un fait avéré. Les glaciers ont, 
depuis, reconquis les espaces. 
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Flux et reflux au fil du temps ; ainsi vivent les glaciers du monde ! 

Dans le même temps où l'on nous annonçait qu'à cause des gaz à effet de serre, 
les années 80 étaient les plus chaudes du siècle (cf. R.Houghton et G Woodwell in 
"Pour la Science" 1989 avec comme années "record", dans l'ordre: 1988, 1987, 
1983, 1981, 1980, et 1986), ces mêmes années 80 étaient marquées dans les Alpes 
(et ailleurs), sur le plan glaciologique, par une des deux crues glaciaires les plus 
significatives du XXe siècle : 
-en France (les glaciers du Mont-Blanc avancent ; sur la rive gauche du glacier 
d'Argentière "destruction" -consécutive à la crue glaci- aire- du pylone de 
téléphérique situé en rive gauche, sur la bordure du glacier ... 
-en Suisse (crue glaciaire nécessitant la transformation de la prise d'eau du torrent 
en prise sous-glaciaire au glacier de Biferten, bassin de la Linth cf. photos dans la 
revue du CAS), 
-en Autriche et en Italie (augmentation localisée des pourcentages de glaciers en 
crue), 
Aujourd'hui, une analyse allant dans le même sens ( cf. études de la NASA) est 
faite pour les inlandsis et les calottes polaires. L. Reynaud (2003) insiste sur la crue 
enregistrée par les glaciers scandinaves depuis quelques années . 

c- Pourquoi cette perception apparemment erronée de la « réalité -terrain » ? 
Il y a à cela au moins trois raisons: 

1- D'abord une évidente méconnaissance de la vérité scientifique (la "glaciologie 
d'autoroute" est mauvaise conseillère!) et d'un manque de culture "glaciologique" 
et géographique ... dont la conséquence est de faire apparaître le glacier comme le 
simple - et seul- reflet du climat ambiant. 

2- Ensuite, il faut le reconnaître, la période de crue des années 80 a été 
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complètement masquée aux yeux du grand public par la réalité de nombreux reculs 
concomitants (qu'il n'est point nécessaire de nier pour rester dans la normalité 
millénaire), enregistrés principalement sur de petits glaciers, exposés au sud, de 
faible altitude moyenne, ou situés en marge de glaciation, mais ne concernant que 
des volumes restreints de glace. L'exemple souvent invoqué est le petit glacier de 
Sarennes (50 ha) en Oisans, glacier dont le bilan de masse est mesuré in situ 
depuis plus de 50 ans ( avec 30% de bilans annuels positifs tout de même ! !) 
Le phénomène de recul est d'autant plus voyant que le nombre des petits glaciers 
est important dans les Alpes occidentales ( 75 % du nombre de glaciers - dont la 
taille est inférieure ou égale à 50 ha -représentent à peine 19 % du volume de glace 
accumulée du Léman à la Méditerranée). Par ailleurs le nombre de petits glaciers 
s'accroît au cours de la déglaciation (par morcellements successifs des grands 
glaciers) : il convient donc, pour ne pas trahir la fameuse "réalité -terrain", 
d'évoquer des surfaces -ou mieux encore des volumes- plus que des nombres et 
surtout que des pourcentages de populations de glaciers. 

3- Le discours mondialiste "triomphant", "martelé inlassablement, partout et par 
tous (ou presque !) prêchant le réchauffement global et le recul des glaciers de par 
le monde (cf. "le discours ambiant"résumé plus haut) ... et correspondant, dès les 
années 80, à la mise en place du discours-programme, géopolitique plus que 
scientifique, de l '!PCC (IPCC=lntergovernmental Panel on Climatic Changes ; 
GIEC en français). 

d- Non les glaciers alpins ne peuvent pas servir de preuve ou d'alibi à 
l'identification de la part anthropique d'un soi-disant réchauffement global. Le 
réchauffement d'origine anthropique reste largement masqué par les fluctuations 
« naturelles » du climat. . . . ce qui , bien sûr, ne disqualifie en aucune façon le 
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discours et les recherches sur les effets des activités humaines (C02, CH4, CFC..) 
dans les évolutions climatiques très récentes. 

Alors pourquoi cette contradiction entre notre analyse et celle soutenue par 
l'internationale écologiste et diffusée à l'envie par les médias du monde entier (ce 
qui ne constitue ni une vérité, ni une preuve). 
Tout d'abord rappelons que le catastrophisme a toujours fait partie du discours 
scientifique. En 1901 un géologue grenoblois, W .Kilian annonçait déjà la 
disparition prochaine des glaciers alpins ; ce qui poussa le grand glaciologue 
suisse F.A. Forel à répliquer, dans la Revue du Club alpin suisse, par un article 
retentissant intitulé « Les glaciers alpins vont-ils disparaître ? » ; article dans 
lequel le Maître mettait en pièces les arguments de son éminent collègue ! ! 

On part trop souvent du postulat selon lequel il faut faire peur aux gens si l'on 
veut qu'ils changent leurs comportement. 
Le discours des écologistes est simple -quelques fois simpliste-, mais aussi 
schématique ... Et pour toutes ces raisons, pas toujours scientifiquement juste ! 
Ainsi que penser de ce commentateur suisse défaitiste en diable qui nous assène 
pour mieux nous persuader -croit -t'il - « D'ici l'an 2070, 80% de nos glaciers 
suisses auront disparu » ... ou de la publicité utilisée en 2003 comme appel pour 
l'exposition «Climax» au parc de la Villette:« la terre se réchauffe, les 
glaciers fondent, la mer monte » ... ou mieux encore de celle du Ministère de 
l'Environnement (2001) clamée sur les ondes par un fringuant Fabrice Lucchini: 
« Plus les voitures avancent, plus les glaciers reculent». 

Ce discours n'a qu'un seul objectif: convaincre. Il répond à une noble cause : la 
défense de l'environnement; laisser à nos enfants une terre propre. Qui ne peut 
être d'accord avec cette profession de foi là? 
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Mais l'approche de la relation « glaciers/climats» tient alors , nous l'avons dit, 
beaucoup plus de l'argumentaire géopolitique que du discours scientifique ... avec 
des dérapages inacceptables car ils conduisent à l'énoncé de contre -vérités 
scientifiques graves qui, à terme, ne peuvent que discréditer une cause au départ 
généreuse. 

CONCLUSION 

Retour à l'année 2003 . 
Canicule sur la France ! Oui mais ... L'année 2003 n'est qu'un de ces épisodes 
extrêmes qui peuvent toujours survenir chez nous. Il y en aura d'autres ! Mais sans 
doute aurons- nous oublié ! ! 
Au niveau du drame sanitaire et des problèmes humains qui ont été rencontrés 
tout au long de ce long épisode chaud et sec de 2003, la question qui se pose à 
nous est sans ambiguïté : pourquoi nos modes de vie sont-ils à ce point 
ignorants des excès (non anormaux) du climat tempéré dans lequel nous 
évoluons? 
Dans notre société qui aime à ce que tout soit prévisible et prévu en temps et lieu , 
qui pense que tout peut se négocier en terme d'assurance, de contrat ou 
d'assistance, force est de constater que nous sommes loin du compte! Il est 
grand temps de revenir sur nos fausses croyances et crier bien fort qu'à côté 
des espaces de certitudes ..• bien minces , de larges espaces d'incertitudes 
subsisteront partout et toujours. 
C'est la raison pour laquelle l'observation naturaliste - longue, continue, 
sérieuse ... ingrate quelquefois - doit être privilégiée afin qtie son exploitation 
permette d'exprimer toute la complexité des phénomènes et d'accompagner nos 
politiques si souvent prises en défaut. 

98 



Bibliographie sommaire : 

Albert BEZINGE et Robert VI VIAN « Troncs fossiles morainiques et climat de la 
période holocène en Europe», Communication à la S.H.F., section de glaciologie, 
Paris, 1976. 

Augusta CERUTTI « Clima e storia in Valle d'Aosta dopo l'anno 1000 » m 
Bollettino dell' Accademia di San' Anselmo, V Nuova Serie, Aosta 1994. 

Marcel LEROUX « Global warming, mythe ou réalité. L'évolution réelle de la 
dynamique du temps » in Annales de Géographie 

Louis REYNAUD «Alpine glacier fluctuations and climatic changes over the 
fast century » in Versuchsanstalt fùr Wasserbau, Hydrologie und Glaciologie an 
der ETH Zürich, Mitteilung n° 94, 1988. 

Friedrich ROTHLISBERGER « Etude des variations climatiques d'après 
1 'histoire de cols glaciaires » Bollettino del Comitato Glaciologico Italiano, Turin 
1974. 

François V ALLA et Françoise Guirado « Bilan de masse du glacier de Sarennes 
en 2000 »Communication à la S.H.F., section de glaciologie, Grenoble, 2001. 

Robert VlVIAN « Coup de show sur les glaciers » L'Alpe, Editions Glénat­
Musée dauphinois n°12, 2001. 

Robert VlVIAN « Des glacières du Faucigny aux glaciers du Mont-Blanc » (296 
pages, 400 photos) Edition La Fontaine de Siloé, 2001 . 

99 





SENS et NON-SENS de la DOULEUR. 
Par le docteur Jacques Sarano 

On peut à bon droit parler d'une fonction et quasi d'un organe diffus de la 
douleur, avec ses trajets nerveux spécialisés (conduction électrique plus lente que 
les fibres sensorielles). 

-Fonction essentielle, puisqu'elle sonne l'alarme contre d'innombrables 
agressions tant externes (le feu brûle), qu'internes (une crise d'appendicite ... ). 

Constat étonnant: ce réflexe défensif essentiel a perdu sa prépondérance 
au cours de l'Evolution biologique (1 ), -supplanté par des avertisseurs du danger 
plus précis, plus rapides: sensoriels et culturels, -cependant qu'augmentait au 
contraire, -paradoxe malheureux-, notre sensibilité douloureuse désormais 
redondante et parfois insupportable! 

La Douleur est désormais plus un parasite qu'un garde du corps. Je dirais 
qu'elle apparaît comme l'Ennemi public N°l. Pour le biologiste: des molécules­
déchêts (bradykinine, histamine, sérotonine ... ) qu'il faut détruire ( cf travaux de 
Laborit). 

Le médecin que je suis utilise le message-douleur avec prudence, -et me 
débarrasse d'elle au plus vite: le médecin est devenu Agent anti-douleur. ! 

En témoignent les progrès de l'analgésie et les Centres-Antidouleur, -voire 
même notre protestation contre quelque praticien réticent ringard, retardataire qui, 
sous prétexte de respecter nos propres ressources, tarderait encore à prescrire les 
cocktails les plus forts. 

Or cette réticence même à prescrire le maximum ne donnerait-elle pas 
à réfléchir ? -La vertu d'une maîtrise personnelle de la douleur serait-elle 
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démodée? ( quelques patients réclameraient-ils encore: «ne me volez pas ma 
douleur,-ma mort! » )? 

Sauf crise aiguë, bien entendu, -l'atrocité des douleurs l'emportant sur 
toute considération de courage, de résistance individuels,- hors ces extrêmes, dis-je, 
la sensibilité de chacun jouit d'une marge de manoeuvre appréciable. -L'on 
condamne ici je ne sais quel culte malsain de la douleur; là, on reconnaîtra peut­
être une douleur courageuse, méritoire,- voire offerte en expiation ou communion?( 
Cf Dialogue des Carmélites de Bernanos: souffrir à la place ou pour les autres)? 

Je vous laisse juges, mais prenons conscience déjà que prononcer: «j'ai 
mal», «je suis mal», c'est ouvrir la porte à la question angoissante du MAL et du 
sens ou non sens de ce monde. 

La douleur est un "clignotant métaphysique". 

Le praticien s'interdit toute ingérence métaphysique (on hésite aujourd'hui 
à parler de "bonnes douleurs"). Je dois tout faire pour vous soulager. 

L'on peut néanmoins imaginer que "le problème du Mal" disparaîtrait grâce 
à "l'analgésique absolu". Encore faudrait-il que ce médicament ait raison des 
douleurs, non seulement physiques (rage de dent, sciatique aiguë ... ) mais morales, 
deuils, frustrations ... 
Car la distinction classique entre "douleur" physique &"souffrance" morale est 
commode mais trompeuse. Elles sont liées: il est aisé de mettre à part une rage de 
dents, une colique néphrétique et, à l'autre bout, le mal-être dans sa peau, le mal 
de vivre. Mais les douleurs communiquent à plein canal: la douleur morale facilite 
un infarctus; -en retour, une crise abdominale ou thoracique provoque l'angoisse: 
bref, si je tire les douleurs par un bout comme une laine, tout vient, des névralgies 
les plus élémentaires aux souffrances psychosomatiques les plus complexes. 
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Pour nous instruire, rêvons cependant à la disparition des maux, grâce à 

"l'Analgésique absolu"! 

Plus de douleurs, plus d'inquiétude,- plus de questions! Plus de 

"problème du Mal", -car le mal commis est gommé si le mal subi l'est! 
Si je n'ai pas mal, comment me ferait-on mal? 
-Eh bien, ne serions-nous pas réduits à des "zombi" sans ressort, sans ressources 
créatrices? -Il est aisé de comprendre, en effet, que, -concurremment avec la 
curiosité ludique et l'ambition prométhéenne -, ce sont les douleurs physiques et 
psychiques qui ont déclenché la mise à feu et en route du moteur de nos 
entreprises et inventions contre les maux multiples de notre condition ! -Progrès, 
non seulement médicaux, mais de tous ordres, propulsés à partir d'un "manque". 

Tout autant que le DESIR dévorant de l'homme (insatiable et par là même 
douloureux), ce sont nos expériences pénibles, douloureuses, qui ont été comme 
des "charges creuses", les réacteurs du moteur appelé civilisation ! 

L 'homme, dirai-je, brûle au charbon de la Douleur! ("L'homme est un 
apprenti, la douleur est son maître"). Douleur, maîtresse de civilisation. 

Voici que dame D (l'initiale suffit désormais), message biologique qui a mal 
tourné (puisqu'elle nous fait si mal sans toujours nous aider) a provoqué un choc 
en retour inattendu: propulsée au rang de moteur culturel, -et spirituel ! 

Promotion inespérée! Retournement inouï, coup de théâtre prodigieux, 
vrai coup de génie, -et reçu comme une grâce: car l'homme pouvait-il à :tûi seul 
inventer une telle astuce spirituelle? 

La D prise en défaut fait surgir en effet la question lancinante du sens 
et du non-sens de notre vie. 
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La ficelle est un peu grosse, mais réfléchissez: dès les tous premiers pas de 
l'homo sapiens, -culte des morts et des dieux-, la Culture et le Sacré eussent -ils été 
possibles sans l'angoisse face aux maux et à la mort ( .. .les deux sont liés, la 
douleur est "l'antichambre de la mort")? 

L'homme est l' "animal malade de la Création"(Hegel), -par la question 
lancinante que lui pose la douleur qui est, je le répète, le clignotant métaphysique, 
la sirène d'alarme du sens ou non-sens de la vie! 

Etrange aventure: si la D avait réussi tout bonnement, sans histoires, sa 
fonction de protection vitale, -réflexe moteur défensif plus que douloureux, -il 
n'y aurait pas de place pour un statut moral de la D. (protestation, culpabilité, 
compassion, prières, lisez JOB, les Psaumes, etc.). -On l'a casée dans un emploi 
moral ou spirituel, parce qu'elle a raté son emploi biologique! 

Ce n'est J?as sa fonction utile, mais un fiasco biologique regrettable qui 
profite au "ministere spirituel" de laD. ! 

Celle-ci devient un personnage important de la Philosophie sous le nom 
prestigieux de Problème du Mal: Il faut démasquer les antécédants douteux de 
ce grand seigneur philosophique bâtard, issu d'une faute de la Vie. 

"-Revenons à 2004, dites-vous. Si la D a pu jouer jusqu'à nos jours un rôle 
civilisateur inattendu, inespéré, rien ne prouve que, libéré d'elle par nos techniques, 
l'homme ne s'épanouirait pas mieux encore, -désormais propulsé par des 
motivations positives et joyeuses." 

Pas question, en effet, de bouder nos techniques qui soulagent! Il faut tout 
faire pour éradiquer les douleurs. -D'ailleurs, il y a loin de la coupe aux lèvres, 
d'autant que,- revers de la médaille- au fur et à mesure des progrès de l'analgésie, 
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notre peau se fait plus tendre, l'humanité plus vulnérable. Serions-nous les 
Sisyphe de la lutte anti-douleur? 

L'analgésie apporte le confort, et certaines ressources .mais supprime 
certains ressorts 

-Nous réclamons de plus en plus les drogues qui soulagent, -et qui font 
peur, à tel point que certains répudient les facilités des traitements qui soulagent 
vite, et plaident pour une médecine "holistique", une approche du sens global de 
leurs douleurs, voire même de leurs maladies organiques (infarctus, ulcère ... ), 
c'est à dire les problèmes de vie qu'elles révèlent et qu'elles cachent. 

Chimie, chirurgie contournent ces problèmes qu'elles assiègent avec des 
armes agressives, -moyennant parfois de dangereux retours de bâton iatrogènes. 
Elles escamotent "la vertu du temps de maladie" (Pascal). -"Confort sans 
effort" .. rappelle fâcheusement le doublet connu: "science sans conscience ... " 

Nous voulons "le beurre et l'argent du beurre"-: 
1) Nous débarrasser de la douleur, 
2) mais en avouant la "vertu" de certaines douleurs (efforts sportifs extrêmes, etc) 

1) L'homme est en passe de devenir un "drogué" anti-douleurs. "La 
science moderne, ironisait Nietzche : "aussi peu de douleur que possible, aussi 
longue vie que possible"(Humain trop humain Ire partie, Tl §128) .. 

105 



Illich (célèbre trouble-fête des années 60) a dénoncé la médicalisation 
abusive moderne, le "consommateur d'anesthésie, exproprié de sa capacité 
d'assumer sa souffrance". 

L'homme en état de dépendance d'analgésie! -Ne nous alarmons-nous pas 
de l'envolée de la consommation pharmaceutique? 

Privé,-panne ou grève-,du Produit dont l'approvisionnement assure 
sérénité, efficacité, convivialité, le superman se retrouve nu, plus misérable que 
jamais! Réduit à lui-même, il n'est plus rien: condamné au parasitisme, -bébé 
réclamant à grands cris son biberon anti-douleur, parce qu'il aurait perdu toute 
défense contre elle. 

Il faudrait alors le vacciner avec des mini frustrations et douleurs 
savamment graduées! "-Si la D n'existait plus, il faudrait la réinventer!" , ironise l' 
humour noir! -Scandaleux: n'oublions pas le calvaire de certaines douleurs aiguës 
et chroniques qu'il ne faudrait pas insulter! 

2) L'homme est-il, a contrario, dépendant d'une autre drogue, une 
drogue morale, dolorisme par culpabilité (au point d'en avoir fait la religion du 
Christ en croix en oubliant le Christ en gloire)? 

Vous connaissez les trois solutions contre laD de Max Scheler (Le sens de 
la souffrance - Aubier): le combat grec ( travaux d'Hercule) relayé par nos 
techniques; la délivrance bouddhiste; enfin l'amour chrétien lequel communie 
avec laD et la transfigure. 

La douleur est signe de contradiction, de l'homme double (2), -
douleur elle-même agent double: instrument d'asservissement et de 
dépassement . 

L'analgésique, lui, parie pour un non-sens de la douleur: déchets 
moléculaires, ai-je rappelé, qu'il faut neutraliser. 
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-Conservons, certes, par souci praticien, la distinction commode entre D 
physique brute, dont la suppression immédiate s'impose et nous libère; -et 
certaines épreuves qui nous élèvent (encore faut-il qu'elles ne nous aient pas 
détruits! ) (perte d'un être cher, injustice grave ... ) 

-J'ai dit et répète que cette distinction nécessaire n'est pas suffisante, loin 
de là, car: 

a) la douleur physique aussi nous trempe le caractère; 
b) la douleur morale est aussi physique, 
c) enfin, la compétence des synthèses pharmaceutiques décapite 

sans discernement laD (noble compassion) et laD ignoble (jalousie, envie ... ) 

Bref, l'euphorie conviviale à bas prix, au distributeur automatique, -parfait 
gentleman sur mesure et sur commande pharmaceutique-, réduit l'homme à lui­
même, l'ampute du courage, de l'esprit de conquête et de générosité, de 
l'enthousiasme créateur! 

Réduit à ce qu'il est, l'homme est moins que ce qu'il est ! 

La lutte contre la D a deux aspects: technique et moral (et spirituel). 
Joignons une pièce au dossier: avec l'accompagnement des mourants, à 

domicile et dans les Centres palliatifs, nous assistons, en même temps qu'à une 
attention plus spécialisée au traitement chimique antidouleur, à un retour à l'aspect 
relationnel du traitement, lequel découvre chez les partenaires soignants et 
soignés des ressources morales et spirituelles inattendues! Toucher la main d'un 
patient, l'écouter, lui parler. ("Le plus vieux métier du monde" n'est pas celui de Ste 
Marie Madeleine, -qu'on désigne ainsi par manière de plaisanterie,- mais bien la 
présence attentive du regard, de l'écoute, dela main). 
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La compassion "consomme" de la souffrance (et peut épuiser le soignant : 
Burns out syndrome .). -La douleur des autres est mon enfer (la solitude 
indifférente en est un autre): je dois me protéger des projections et identifications 
dangereuses. (Cf Max Scheler la pitié dangereuse) 

Juste proximité, et distance juste, s'apprennent sur le terrain. 
Au 3e millénaire, celui de l'hyper complexité, de l'Internet, on revient donc 

au geste élémentaire, -à la simplicité. Acceptons-le avec humilité et fierté. 

La D nous écrase jusqu'au plus bas niveau de la plus affreuse misère; mais 
elle peut révéler et promouvoir le plus profond, le plus élevé de l'humain . 

Elle diminue l'homme, -et le hausse au dessus de lui même, elle le 
contraint à l'humilité et à la grandeur. 

Vous ne pouvez pas réduire la D à un combat biochimique, si 
indispensable qu:il soit. 

L'homme affronte un autre Adversaire, le Mal au double visage, par qui 
peut surgir, ô scandale!, un bien! 

Je termine par un double aphorisme: 
Le bon usage de laD n'est pas une justification de laD. 
Mais ne pas la justifier n'interdit pas son bon usage, 

(quand toutefois l'aide des autres et nos ressources personnelles le permettent.) .. 

Double profession, double sens de laD, qu'on peut aborder: 
-1) par le biais de l'Evolution et sonfiasco biologique; 
-2) par la portée spirituelle de ce même fiasco biologique Sans 

rejeter ni l'un ni l'autre. 
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Me libérer de la douleur; me libérer dans la douleur . 
C'est ta même D (mais pas toujours les mêmes) que j'accepte dans le combat, et que 
j'accepte de combattre. 

Il faut savoir la soulager et la respecter. 
La respecter et la tenir en respect. 
Une éradication pure et simple nous mutilerait de l'expérience humaine 

fondamentale. 
Saurons-nous surmonter le dualisme schizophrène de l'acceptation et de la 

lutte? 

La Douleur n'est pas le dernier mot, mais l'avant-dernier mot de 
l'expérience totale, l'amour de la vie, l'élan créateur et la joie (Vendredi Saint 
ouvert sur la Pâque) 

Note 1. Je me réfère ici aux travaux de Pradines (Philos de la sensation. Til Le sens de la 
défense que j'exploite dans mon livre La douleur (Ed.EPI). trad: The hidden face of Dain. 
An examination ofRoblem ofevil (Judson Press, Valley Forge USA 
Note 2. Cf. L.Sarano L'homme double Ed de I'EDi 
Note 3. J'ai souligné "les maladies de la guérison" dans La guérison PUF 
5" 
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Petite Histoire de la Cœlio-chirurgie 
Par le docteur Edmond Estour 

La Cœlio-chirurgie est une discipline chirurgicale, mtm-mvasive, 
permettant des interventions, et on peut le dire actuellement, presque toutes les 
interventions chirurgicales dans les cavités abdominales et thoraciques, dans le 
thorax on parle de thoracoscopie, ainsi que dans 1 'espace rétropéritonéal, auquel 
cas on parle de rétropéritonéoscopie. Ces interventions se font par l'intermédiaire 
de petits orifices pratiqués dans les parois abdominales et thoraciques, à l'aide de 
"trocarts" après insufflation de gaz, en général C02, destinée à créer un vaste 
espace de travail dans ces cavités naturelles. 

Il faut d'emblée distinguer la cœlioscopie qui opère dans des cavités sans 
orifices naturels, de l'endoscopie simple qui utilise les orifices naturels du corps 
humain, bouche, anus, urètre pour explorer les voies respiratoires, digestives et 
urinaires. Cependant leur parcours a été commun pendant longtemps et au-delà du 
spéculum, l'ancêtre commun est bien le cystoscope qui visait à explorer sous 
contrôle de la vue les voies urinaires basses et la vessie, sièges d'une importante et 
bruyante pathologie vénérienne et lithiasique. 

L'histoire de la cœlioscopie est donc la même à ses débuts que ceJle de 
l'endoscopie, mais elle intervient dans des espaces impossibles à atteindre par les 
voies naturelles; son histoire, en un siècle et demi, l'amènera à dépasser le stade de 
l'exploration simple pour arriver au stade de l'intervention curatrice réalisant, nous 
l'avons dit plus haut, les mêmes interventions chirurgicales que ceJles pratiquées à 
ciel ouvert. 

L'intelligence humaine a toujours eu pour corollaire la curiosité objective 
et intellectuelle, en médecine le désir de regarder derrière l'enveloppe cutanée et 
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musculaire, et de comprendre ainsi les mystérieux mécanismes cachés, pompe 
cardiaque, appareil respiratoire etc. Seule le permettaient, avant l'aire moderne, 
l'étude des blessures profondes, l'examen des organes sur les animaux abattus ou 
sacrifiés et enfin chez l'homme l'autopsie des cadavres dans les périodes où elle 
pouvait être réalisée sans tabou religieux ni risque de bûcher pour les médecins qui 
la pratiquaient. Plus tard l'essor de la chirurgie, favorisée par les guerres, permit 
1' examen direct des organes lors des interventions de laparotomies exploratrices ou 
curatrices. 

Et déjà cette notion de curiosité innovante et créatrice, d'intelligence active 
permet de séparer dans 1 'histoire de la médecine deux catégories très différentes de 
médecins ayant chacune leur raison d'être : d'une part, les tenants de la vérité 
écrite et souvent apprise religieusement, vérité héritée des grands anciens Aristote, 
Esculape, Gallien, ayant tendance à figer la connaissance pour ne pas bousculer la 
tradition si confortable et d'autre part, la petite frange active, s'appuyant avec un 
esprit critique sur ce passé pour le dépasser dans des voies nouve1les, le plus 
souvent jugées d'emblée hérétiques, les Galilée, Vesale, Michel Servet, Ambroise 
Paré, décriés, souvent condamnés et parfois brûlés en leur temps car détenteur 
d'une vérité nouvelle. C'est dans cette seconde catégorie que doivent être classés 
sans discussion possible les créateurs de la cœlio-chirurgie et ceci jusque dans la 
deuxième moitié du XXe siècle. 

La curiosité médicale exploratrice s'exerça d'abord par les orifices naturels 
bouche, narines, conduit auditif, pour en retirer les corps étrangers, mais aussi 
anus, rectum et cavité vaginale. Le spéculum est le grand ancêtre, cité dans le 
Talmud Babylonien, la collection hippocratique etc ... pour l'examen de ces cavités 
naturelles, oreilles, pharynx, anus et vagin ; un spéculum vaginal faisait partie du 
matériel du chirurgien de Pompéi au premier siècle après J.-C. Ce spéculum est 
d'usage courant au vue siècle pour Paul d'Egine et son usage est transmis par les 
médecins arabes Rhazes et A vi cenne au IXe et xe siècle. Par la suite de multiples 
améliorations se feront jour, mais toutes peu efficaces jusqu'à l'apparition de la 
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lumière électrique. Profondeur de pénétration et éclairage en profondeur sont les 
deux paramètres que les progrès généraux de la science et des techniques et bien 
sûr le génie humain vont faire progresser en deux siècles pour en arriver là où nous 
en sommes aujourd'hui. Au cours de ces deux siècles un certain nombre de noms 
ont été retenus par l'histoire, d'autres très injustement oubliés. Beaucoup, dans le 
dernier quart de cette période moderne sont nos, ou du moins mes contemporains 
parfois très proches : puisque nous avons connu les uns et côtoyés les autres. Voici 
quelques éléments que nous nous sommes plu à classer de façon imagée en 4 
périodes ,sans rapport avec les périodes du même nom dans l'histoire générale de 
l'humanité : Antiquité, Moyen Âge, Renaissance et enfin Temps Modernes ... de la 
Cœliochirurgie. 

Et tout d'abord, l'Antiquité. 

Le XIXe siècle peut être qualifié d'Antiquité pour l' "endoscopie" et toutes 
ses branches. C'est l'époque des balbutiements: 

En 1806 Philippe Bozzini de Francfort Germany présenta un "spéculum 
porteur de lumière", destiné à permettre l'exploration des cavités internes. Cet 
appareil n'eut pas de retombées notables. Il est important de noter que les 
endoscopes et cœlioscopes récents sont tous les héritiers du cystoscope, la 
fréquence et 1' inconfort des pathologies urinaires et vénériennes, gravelle et pierre 
en particulier ainsi que rétrécissements urétraux ayant poussé la recherche dans 
cette voie. 

Pierre Salomon Ségalas d'Etchepare, Pyrénéen travaillant à Paris mérite 
une mention spéciale. Il doit être cité comme l'exemple du précurseur, venu trop 
tôt, incompris en son temps, en France, et dont les travaux présentés à l'Académie 
de Chirurgie en 1 826 furent pratiquement oubliés ou enterrés pendant 150 ans et 
redécouverts en 1978, même si à l'époque les journaux médicaux en Allemagne, en 
Angleterre et en Italie firent état de son appareil. Destiné à l'exploration de l'urètre 
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et de la vessie, Ségalas 1 'utilise avec succès dans le diagnostic et le traitement de la 
pierre par lithotritie. 

C'est à Désormeaux que profitent les conseils prodigués à Ségalas par le 
Physicien Auguste Fresnel spécialiste des miroirs et des lentilles. En 1853 à Paris, 
il réalise le premier instrument qualifié d' "endoscope", terme générique à usage 
encore essentiellement urologique, destiné aux voies urinaires basses ; grâce à un 
jeu de miroirs l' "endoscope" permettait de canaliser la lumière du jour ou celle 
d'une chandelle. Avec son instrument, il explora les voies urinaires mais aussi 
l'utérus, le rectum, les plaies profondes. Avec l' "endoscope" il fut après Ségalas le 
père de l'urologie moderne, et ce grâce aux progrès parallèles de la science dans 
les décennies qui suivirent. Mais, comme Ségalas, il arrivait trop tôt et le célèbre 
urologue Félix Guyon lui-même réfuta l'intérêt de cet instrument !! dont sa 
maîtrise lui permettait de se passer et qui risquait de faire de 1 'ombre à sa grande 
habileté. Ainsi, la France méconnaissait déjà et encore ses inventeurs. 

Mais c'est la domestication de la fée électricité à partir des années 1850 et 
surtout la miniaturisation des ampoules électriques par Edisson en 1878 qui fit faire 
un bond progressif et régulier à l' "endoscope" de Désormeaux. Le deuxième bond 
de cette importance ne sera fait que cent ans après, avec l'arrivée et l'utilisation 
médicale des sources de lumière froide et des fibres de verre. L'éléctricité permit 
vraiment à la cœlioscopie de passer de l'Antiquité au Moyen Âge. 

Le Moyen Âge 

Ces endoscopes rigides électriques permirent d'explorer avec succès toutes 
les cavités naturelles aisément accessibles, avec l'aide plus tard d'une nouvelle 
venue, l'anesthésie générale. Mais les cavités abdominales et thoraciques n'étaient 
pas, elles, directement accessibles. Il fallait une nouvelle audace exploratrice. 

En 1901, Kelling de Dresde réalisa la première Kœlioscopie (du grec 
xoïlia: ventre) sur un ventre gonflé d'air, mais ce fut sur le chien. 

114 



En 1912, en revanche, Jacobeus de Stockholm appliqua la méthode chez 
l'homme en la qualifiant de laparoscopie (en grec lapara: lombes) 

Notons déjà que le terme cœlioscopie qui fait référence au ventre est plus 
approprié que le terme laparoscopie qui fait référence aux lombes. C'est pourquoi 
depuis les années 1980 nous avons toujours défendu cette appellation conforme à 
nos racines latino-hellenistiques. 

Durant le début du XXe siècle, l'endoscopie rigide prospéra dans d'autres 
voies surtout urinaire, trachéo-bronchique, œsophagienne, rectale, plutôt que dans 
l'abdomen ou le thorax. 

C'est alors que s'ouvrit l'aire Palmerienne et que la cœlioscopie passa du 
Moyen Âge à la Renaissance. 

La Renaissance 

En effet c'est à Raoul Palmer dans les années trente que revint la gloire de 
faire franchir à l'endoscopie la première marche d'approche vers la cœlioscopie 
moderne par la large porte d'entrée pelvienne de la gynécologie. En 1934, ce 
parisien d'origine suédoise est nommé chef de travaux de gynécologie à la Faculté 
de Médecine de Paris. Il a compris tout l'intérêt de la méthode pour compléter par 
la vision directe les données de l'examen clinique "princeps" qui était à l'époque le 
touché rectal et vaginal combinés. Il en saisit l'avantage majeur qui est d'éviter des 
laparotomies inutiles pour le diagnostic et le traitement des affections pelviennes à 
une époque où sévit la tuberculose génitale. En dépit des sarcasmes de ses pairs, il 
progresse, crée une école où il forme des élèves venus du monde entier. Il définit 
pour la création du pneumopéritoine le "point de Palmer" sous les côtes gauches et 

l'exposition idéale du pelvis par position déclive forcée et mobilisation utérine par 
canulation. Sa pince à coaguler les trompes lui donne en 1958 la notoriété 
immédiate auprès des gynécologues Américains. Notons que tout cela est très 
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récent ; en 1958 Ph. MOURET et moi-même accomplissions nos premières années 
d'internat chirurgical à Lyon. En 1961, Palmer publie sa technique de prélèvement 
des ovocytes qui ouvre la voie à la procréation assistée. En cœlioscopie 
gynécologique l'essentiel est fait. L'aire Palmerienne peut s'ouvrir avec le 
cœlioscope qui reste orienté dans l'axe nord-sud ou cranio-caudal. Elle engendrera 
les premiers bébés éprouvettes avec R. EDW ARDS, les travaux de Kurt SEMM 
qui crée l'école de Kiel et fait faire de grands progrès à la thermocoagulation. Ces 
progrès lui permettront de réaliser les premières annexectomies utérines. Semm 
créera même une manufacture de matériel cœlioscopique. Mais cette aire 
Palmerienne est marquée surtout par quelques magnifiques succès : 

En 1973, Hubert Manhès, gynécologue à la clinique de la Pergola à Vichy 
réussit la première cure conservatrice de grossesse extra utérine par césarienne 
tubaire simple et triomphe d'un bastion jugé jusque-là imprenable de la chirurgie 
laparotomique. 

En 1978, Maurice Antoine Bruhat, voisin de Manhès à Clermont-Ferrand 
pratique les kystectomies ovariennes intrapéritonéales et trans pariétales. Il montre 
scientifiquement la supériorité de la cœlio-chirurgie sur la microchirurgie ouverte 
dans le traitement des stérilités tubo-peritonéales. Il crée la première grande école 
mondiale de cœlio-chirurgie gynécologique. 

Enfin en 1988 aux U.S.A, un chirurgien omnipraticien de province, Hary 
Reich franchit le pas de la coagulation des utérines et, réalisant la première 
hystérectomie totale cœlioscopique, obtient la reconnaissance mondiale immédiate. 

Et avec ces grandes premières, déjà, discrètement, les dernières frontières 
de la chirurgie pelvienne étaient atteintes. L'aire Palmerienne avec le cœlioscope 
cranio-caudal se termine et contrairement à ce que l'on pense souvent, c'est dans 
des conditions techniques très rustiques sans rapport avec ce que nous connaissons 
actuellement que s'ouvre une aire nouvelle, celle du cœlioscope à axe caudo­
cranial qui va déclencher, avec ce que les Américains appellent "la French 
Révolution", l'aire de la cœlioscopie abdominale et digestive. 
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Il faut, là, faire un retour en arrière sur un sujet qui pour ma pratique fut 
important en supprimant certaines inhibitions, intellectuelles surtout. En 1956, dans 
les services du Professeur J. Brun et du Professeur Bérard à l'Hôpital Lyonnais de 
la tuberculose au Peron- Ste Eugénie où j'étais externe, le pneumopéritoine était 
utilisé couramment pour le traitement des cavernes tuberculeuses des bases 
pulmonaires avec les insufflateurs à air de l'époque (Kuss) et par ailleurs la 
thoracoscopie permettait de sectionner les "brides" qui rendaient parfois inefficace 
le pneumothorax artificiel, thérapeutique de base dans l'affaissement des cavernes 
des sommets du poumon ceci avec une instrumentation à anse diathermique très 
proche du cystoscope. D'autres pratiquaient déjà des sympathectomies thoraciques 
par cette voie, sous anesthésie locale bien entendu. 
Et maintenant après la renaissance gynécologique, brutalement ou plutôt 
explosivement, nous sommes projetés dans les temps modernes. 

Les Temps Modernes 

C'est à Philippe MOURET que reviendra l'honneur historique d'entraîner 
la cœlioscopie dans les Temps Modernes et le mérite de faire tourner de façon 
définitive le cœlioscope sur 180°, ouvrant ainsi l'aire MOURET que nous vivons 
actuellement. En 1972 à Lyon, PH. MOURET, chirurgien généraliste au sens le 
plus large du terme, comme étaient beaucoup d'anciens chefs de clinique de cette 
époque (de l'hystérectomie élargie à la prothèse de hanche en passant par la 
résection du rectum) traite pour la première fois avec succès une occlusion aiguë 
du grêle par bride. Fréquentant le GRAAL, groupe cœlioscopique de Vichy, il est 
l'ami de Manhès, Bruhat, Semm, Hary Riech. En catimini, il réalise les premières 
séries d'appendicectomies avec exploration totale du ventre et pendant 15 ans il 
développe la chirurgie de l'adhésiolyse. Son Maître le Professeur P. Maillet porte 
intérêt à son travail et l'encourage: "vous êtes jeune, Philippe, continuez!" 
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Mais en mars 1987, à l'ancienne clinique de la Sauvegarde à Lyon tout 
bascule, avec la première série de cholécystectomies réussies : les conditions 
techniques sont impensables, les instruments sont introduits directement en 
transpariétal, l'étanchéité est aléatoire usant d'artifices astucieux comme les tétines 
de veau etc ... 

Mouret sort de l'ombre brutalement, trop brutalement à son goût dira-t-il 
plus tard. La réaction négative de l'environnement médical est d'autant plus forte. 
Et comme l'électricité un siècle auparavant, ce sont les progrès de la technique 
vidéo qui vont sauver la cœlioscopie et sauver Mouret de la prison ou de l'asile 
d'aliénés où certains traditionalistes auraient aimé le voir. Deux universitaires, 
François Dubois de Paris et Jacques Périssat de Bordeaux, au vu des cassettes 
vidéo de ses interventions et sous les quolibets de l'intelligentsia universitaire de 
l'époque, soutiendront et diffuseront la technique. Ils entraîneront en quelques 
années la conversion massive du monde chirurgical international à la cœlio­
chirurgie déclenchant ce que nous avons vécu et que les Américains appellent la 
French Révolution. 

Les dix années qui suivirent furent des années d'enthousiasme pour ceux 
qui avaient compris et qui eurent les moyens de s'engager dans la voie nouvelle, 
après avoir converti leurs anesthésistes. Ce furent aussi pour eux des années de 
travail intense et de déplacements fréquents pour "compagnonnage" dans les salles 
d'opération grandes ouvertes et sans artifice grace à la vidéo, de Ph. Mouret à 
Lyon, de J. Leroy et G.Fromont à Bully les Mines, de J.F. Begin à Dijon, de G.B. 
Cadière, J. Himpens et S.Azagra en Belgique, de F. Dubois à Paris, de J. Périssat et 
de ses Elèves J.L. Duluc, R.Belliard, J. Desplantez à Bordeaux et même de votre 
serviteur à la Clinique St Joseph de Valence en Dauphiné. Il faut noter qu'à 
l'exception des services hospitaliers de J.Périssat à Bordeaux et de F. Dubois à 
Paris, la Cœlio-chirurgie est née et s'est développée presque exclusivement en 
secteur privé libéral et souvent dans de petites cliniques et que l'Université s'est 
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montrée, pendant dix ans, tragiquement absente sinon franchement hostile, 
entraînant un tragique retard pour les problèmes de formation. 

Ce furent aussi des années de combat parfois très dures, entre progressistes 
et traditionalistes à propos de chaque intervention, cholecystectomie la plus 
fréquemment pratiquée, mais aussi appendicectomie, hernioplastie, chirurgie 
colique etc ... 

Ce furent aussi en France les années des interminables procédures avec les 
Caisses de Sécurité Sociale, toujours en retard d'une guerre, devant les tribunaux 
des affaires sociales qui donnaient raison aux cœlio-chirurgiens ou les sections très 
spéciales de l'Ordre destinées à les condamner par tous les moyens, luttes 
particulièrement dures dans la Drôme et dans la Loire. Je fus moi-même condamné 
un temps pour "abus de cœlioscopie" parce que en 1993, j'opérais la majorité de 
mes patients par cette méthode, de façon beaucoup plus confortable pour eux et 
plus économique pour la société, les séjours hospitaliers étant très brefs ainsi que 
les arrêts de travail et les soins péri opératoires. 

Mais la Cœlio et les cœlio-chirurgiens libéraux furent encore une fois 
miraculeusement sauvés par un retournement de conjoncture. Les Américains 
étaient venus voir Ph. Mouret, l'avaient filmé soit disant pour un reportage qui ne 
parut jamais et avaient compris, eux, ce que la Sécurité Sociale Française et la plus 
grande partie de l'Université ne voulaient pas comprendre ; et la matière grise 
francophone décriée sur place, nous revint valorisée et exploitée par la technologie 
américaine à laquelle la Santé Française verse, depuis, des millions de dollars de 
rente en achat de matériel et fournitures cœlioscopiques. Grande et belle erreur de 
jugement ! !... qui a immédiatement profité aux grandes firmes internationales, 
Johnson and Johnson, Tyco etc ... firmes dont l'Europe Francophone est restée 
longtemps le meilleur client dans cette branche. Ceci a permis, malgré tout, 
d'immenses progrès technologiques, qui aujourd'hui permettent aux chirurgiens 
compétents de réaliser par cœlioscopie pratiquement toutes les interventions 
abdominales et thoraciques, même dans la chirurgie du cancer. 
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Mais quoi que l'on puisse en penser, ce combat d'arrière garde reste à ce 
jour permanent bien qu'en voie d'extinction. En effet, les chirurgiens d'âge mûr 
qui disaient "je finirai bien ma carrière sans la cœlio" partent à la retraite. Le 
rajeunissement de l'université voit disparaître progressivement les responsables des 
oukases du type "pas de cœlioscopie dans mon service" ceux dont les internes 
devaient aller apprendre en catimini la nouvelle chirurgie dans les cliniques 
voisines. Le combat est en voie d'extinction mais rémanent fréquemment, les 
traditionalistes invoquant de fausses raisons tour à tour économiques, scientifiques, 
déontologiques. 

Actuellement dans les deux pôles d'activité ayant la progression la plus 
importante que sont la chirurgie de 1 'obésité et la chirurgie colique carcinologique, 
la supériorité de la mini invasivité est démontrée, mais sous la réserve formelle que 
le cœlio-chirurgien soit un expert, c'est-à-dire capable et bien formé. Mais tout 
chirurgien ne se doit-il pas d'être expert ? Et la formation est bien le problème de 
base qui se pose dans cette période de transition entre deux techniques ayant 
chacune de grandes qualités. Certes il vaut mieux être bien opéré de façon 
conventionnelle par un bon chirurgien traditionnel, que mal opéré en cœlioscopie 
par un faux cœlio-chirurgien ; mais il est encore bien meilleur, à tout point de vue 
,d'être bien opéré en cœlioscopie par un bon cœlio-chirurgien. 

Le problème majeur à ce jour et pour l'avenir est donc celui de la 
formation, problème compliqué de façon dramatique par la disparition 
catastrophique des jeunes internes candidats à la chirurgie dans nos universités. 
Pour ma génération et celle de Ph. Mouret ou de J. Leroy le cœlio-chirurgien 
généraliste ayant une dizaine d'années d'expérience, comme le sont la majorité de 
nos seniors francophones, a réalisé au moins 500 cœlio-appendicectomies, 500 
hernioplasties, autant de vésicules, quelques dizaines de cure de reflux gastro­
œsophagiens, quelques dizaines de colons et d'hystérectomies. Pour ce type de 
praticien, l'expertise pour passer à la chirurgie bariatrique majeure comme le court­
circuit gastrique ou bien à la résection totale du mésorectum, pourra s'obtenir en 30 
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ou 50 interventions. En revanche dans les filières actuelles de formation 
conventionnelles très spécialisées, colique, bariatrique ou pariétale, 1' expertise ne 
pourra s'obtenir que par 250 interventions environ. Pour quel jeune chirurgien est­
ce possible ? Sauf utilisation généralisée du training sur simulateur, mais qui 
restera toujours bien inférieur à l'acquisition en "compagnonnage" au cours d'une 
intervention réelle. Il faut rappeller que la cœlio-chirurgie est née et s'est 
développée grâce à des chirurgiens généralistes à l'esprit ouvert par une culture 
chirurgicale très large, chirurgiens qui n'existaient plus que dans le secteur privé. 
Il est possible qu'il soit souhaitable de revenir à ce type de formation dans des 
centres de formation cœlioscopique généralistes comme il en existe quelques-uns 
en Belgique, France et Italie du nord. 

On ne peut terminer ce survol rapide sans parler du robot et de son 
complément la télé chirurgie. Les premiers investissements avaient été faits par la 
Marine Américaine pour réaliser à partir d'un porte-avions ou d'un hôpital à terre, 
des interventions délicates à grande distance dans les hopitaux de l'avant. Le 
concept est simple mais la réalisation terriblement coûteuse. Il s'agit plus en fait 
d'exploits technologiques : c'en fut un quand France Telecom fournit les moyens 
techniques à J. Marescaux, Joël Leroy et au Franco-canadien Michel Gagner, 
d'opérer de la vésicule un patient installé dans le bloc opératoire de l'IRCAD à 
Strasbourg, à partir des bureaux France Telecom à New York. C'est pour moi 
dans sa forme actuelle très coûteuse, un laboratoire pour expérimenter des 
instruments nouveaux plus habiles que les actuels et une nouvelle façon plus 
confortable et plus hygiénique de travailler à distance du champ opératoire. Seul 
l'avenir dira si ce robot n'est pas arrivé un peu trop tôt et fixera sa réelle utilité. 
Mais de toute façon notre métier a toujours suivi de plus ou moins près les progrès 
de la science et des techniques et il serait illusoire de vouloir s'opposer ou résister 
longtemps au progrès. Si une génération lui résiste par habitude, économie ou 
routine, la génération suivante l'adopte le plus souvent avec enthousiasme. 
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Pour tempérer ce qui vient d'être dit il faut insister sur le fait que ce bref 
aperçu historique représente une vue très subjective et sûrement à bien des points 
de vue personnelle. J'ai eu quant à moi la chance d'être où il fallait au bon moment 
et de pratiquer la cœlioscopie au cours d'une longue carrière de chirurgien 
généraliste, d'abord seulement dans la branche Cœlio-gynécologique, puis 
digestive et enfin bariatrique et ceci depuis les années soixante jusqu'à ce jour. En 
1990 nous avons fondé avec le Dr Ph. Espalieu le Journal de Cœlio-chirurgie et en 
1991 organisé à Valence (FR) le premier Vidéoforum uniquement dédié à la 
cœlioscopie, auquel tous les meilleurs cœlio-chirurgiens Européens ont un jour 
présenté leurs travaux. La XVe édition a lieu cette année en novembre. Aussi ma 
vision historique est trop proche du sujet et conséquemment, à l'évidence 
personnelle, tendancieuse et partiale. Je vous prie donc d'excuser de possibles 
erreurs et surtout de nombreuses omissions. 

P.-S. Cette lecture a été faite au 2• Congrès de l'ICYLS (International Club of Young 
Laparoscopisc Surgeons) le 23 juin 2004 à Montpellier. 
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TRAFIC DE WHISKY EN MER ROUGE 
Par Freddy Tondeur 

Écrasé de soleil et de lumière, en ce mois de mai, le port de Djibouti 
somnolait paisiblement. Le long des quais, les boutres ventrus attendaient quelque 
ordre de transport qui les conduirait vers Assab ou vers Aden. Les marins endormis 
à l'ombre précaire d'un taud tendu entre les agrès ne sortaient de leur sommeil que 
pour quelques bouffées aspirées au narghilé collectif. C'est là que je fis la 
connaissance de Zeid, nacouda - c'est-à-dire pilote et capitaine - d'un solide 
bateau taillé dans le meilleur bois de mimosa de l'Hadramaout. Zeid se disait 
Yéménite, ce que pouvait confirmer son regard d'aigle, mais sa morphologie 
enveloppée rappelait plutôt un citoyen d'Érythrée. Il s'exprimait en français correct 
et chaque jour je lui rendais visite à l'heure où le crépuscule tempère la chaleur. 
Devant un verre de thé, il me parlait de son métier et des traversées qu'il 
accomplissait régulièrement entre les rivages de Djibouti et ceux du Yemen de 
l'autre côté de la mer Rouge. Son commerce était le trafic d'alcool. 

Chaque mois il emplissait son boutre de whisky et de bière, généralement 
4 000 à 5 000 bouteilles du premier et 5 000 boîtes de la seconde. Avec son 
équipage composé de cinq somalis, il entreprenait son voyage par une nuit sans 
lune et livrait sa marchandise à un complice chamelier de la région désertique de la 
côte asiatique. Bien sûr il y avait du danger, les zaranigs surtout, marins, pirates 
intrépides qui sur de frêles esquifs appelés zarougs, cherchaient à s'emparer des 
boutres pour vendre les cargaisons à leur profit, et aussi les douaniers yéménites 
qui interceptaient les trafiquants pour les faire juger comme renégats aux lois du 
coran. Ceux-là, heureusement peu nombreux, touchaient une prime pour leur 
capture et les juges de Moka, islamistes convaincus, et souvent chefs religieux, 
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condamnaient toujours, dans les meilleurs cas, à plusieurs années de bagne. Le jeu 
pourtant valait la chandelle. Zeid achetait la bouteille de whisky à Djibouti pour 
15 francs et il la revendait 50 francs au moins, plus parfois. De là, les caravaniers 

l'emportaient en Arabie Saoudite où sa grande rareté la faisait payer cinq fois plus. 
Après quelques semaines de rencontres quotidiennes, les récits de Zeid me 
passionnaient de plus en plus. Je retrouvais dans ses aventures la trame de celles de 
Henri de Monfreid avec ses armes prohibées et son hachich. Bien des années 
s'étaient écoulées entre les exploits de l'aventurier français et ceux du nacouda 
yéménite mais la mer Rouge était toujours la même avec ses mystères, ses risques 
et ses trafiquants. Un jour, je demandais à Zeid s'il accepterait de me prendre à son 
bord pour une expédition nocturne. Après quelques minutes de réflexion, il accepta 
et il me donna rendez-vous pour la semaine suivante. Au jour dit, je retrouvai mon 
nacouda et son bateau amarré devant les dépôts du port franc où les importateurs de 
Djibouti stockaient leurs marchandises. C'était un client habituel des 
établissements Besse, négociants en spiritueux et autres denrées. Ce jour-là, le 
boutre fut chargé de 4 000 bouteilles de whisky en cartons de six et de 3 000 boîtes 
de bière belge en vrac . 
. Zeid paya sa commande par une grosse liasse de dollars , sortie de sa djellaba et 
aussitôt nous prîmes la direction du nord par brise favorable. Pour économiser le 
carburant les marins s'empressèrent de hisser la voile. 
Après une heure de navigation, nous avons doublé le Ras Bir, un cap qui abrite le 
village d'Obock où Monfreid vécut pendant plusieurs années et après une nouvelle 
heure nous étions arrivés à ... notre escale du jour. Après le cap Bir, le marin Ali, 
un solide somali qui fait fonction de maître d'équipage, avait mis une ligne de 
traîne à l'arrière du boutre et après quelques instants l'avait retirée avec un tazar de 
cinq kilos destiné au repas du soir. Le tazar est un poisson carnassier qui tient du 
thon et du barracuda ; sa chair cuite sur la braise est délicieuse. D'ailleurs la nuit 
allait bientôt tomber et en évitant les paquets de madrapore, Zeid a mis son boutre à 
l'abri de Ras Syan. C'est une crique sablonneuse peu profonde assez vaste pour 
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abriter plusieurs boutres à faible tirant d'eau. Henri de Monfreid y trouva un refuge 
par grosse mer quand il naviguait dans les parages. Côté terre, elle est fermée par 
une épaisse mangrove, palétuviers infranchissables à toute intrusion de quelque 
indigène dankali. Ces arbustes marins ont leurs troncs couverts de petites buitres et 
sont occupés par de nombreux crabes gros comme des tourteaux d'une belle 
couleur bleue. La mangrove abrite aussi des poissons-pierres, sorte de rascasse 
tropicale hérissée de pointes acérées dont la piqûre terriblement douloureuse est 
parfois mortelle .. Le boutre fut tiré au bord du rivage et l'équipage ramassa des 
branches sèches de palétuviers pour allumer le feu. Bientôt la flamme éclaira la 
crique dont nous étions les seuls occupants et le tazar fut mis sur la braise. Je me 
souviens de cet instant comme un des moments tes plus exceptionnels de ma vie 
d'aventures. Le temps était aboli et le doux ressac des vagues sur le sable comptait 
des secondes inoubliables. Le tazar fut promptement avalé jusqu'aux arêtes et le 
thé traditionnel fut distribué à la ronde. Après une ultime brassée de branches de 
palétuvier sur le feu, chacun s'installa pour la nuit. Les somalis de leur côté 
déroulèrent des nattes de palme sur le sable et s'endormirent aussitôt. Zeid m'invita 
sur le pont de son boutre et partagea les couvertures qui formaient un tapis. Elles 
étaient d'ailleurs inutiles car la nuit avait conservé la tiédeur du jour et le dernier 
quartier de lune sur nos têtes nous gratifiait d'une lueur blafarde. Estimant sans 
doute que cette première journée en mer méritait une entorse au Coran, le nacouda 
ouvrit une bouteille de whisky et en emplit deux verres. 
La boisson manquait de fraîcheur mais le « Haig » était de qualité. Après quelques 
banalités échangées, ce fut le sommeil. Dès le réveil, l'équipage se mit au travail. 
Dans deux nuits, ce serait la « lune noire » comme disait Zeid, et il fallait être prêt 
pour la traversée. Un gros rouleau de jute fut déroulé sur le pont et les hommes en 
découpèrent des pièces dans lesquelles ils empaquetèrent les cartons de whisky. 
Zeid m'expliqua les raisons de cet ouvrage qui exigeait le déplacement de la 
cargaison tout entière :lorsque nous arrivons sur les côtes de Moka, il advient que 
l'on soit obligé de se débarrasser très vite de la marchandise sur le récif de corail. 
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Sans protection les cartons mouillés s'ouvrent et les bouteilles libérées s'en vont 
dans la mer. Grâce à la toile cousue, pas de problème et les chameliers n'ont plus 
qu'à repêcher les cartons intacts. 
Le nacouda savait que je m'intéressais aux requins et il me signala un petit groupe 
de Yéménites qui en faisait la capture à la sortie de Ras Syan. Laissant l'équipage à 
ses travaux de couture, je partis à pied dans la direction indiquée. Après une demi­
heure de marche sur le sable, je trouvai mes pêcheurs de requins. Ils étaient une· 
douzaine qui, chaque nuit, à bord d'une petite barque, un houri, mouillaient de 
fortes lignes à la limite du récif côtier et de la mer profonde. Des carangues d'un 
bon kilo piquées sur des hameçons gros comme la main servaient d'appât. Chaque 
homme était responsable d'une ligne mais certains avaient plus de chance que 
d'autres. Il se prenait en moyenne six requins par jour et les autres hameçons 
étaient nettoyés par de grosses murènes sans intérêt. Les captures étaient des bêtes 
de un mètre à deux mètres cinquante mais il arrivait qu'on prît des requins­
marteaux de trois mètres. Ramenées à terre les captures étaient décapitées et 
découpées dans le sens de la longueur en filets que l'on exposait au séchage. Sous 
ces latitudes, le soleil est implacable et deux jours plus tard, la chair des requins 
ressemblait à du cuir. Autant que je pus en juger, le stock de prises était au moins 
d'une centaine. Dans quelques jours un gros boutre en prendrait possession pour le 
transporter à Aden où un cargo chinois viendrait le charger. Les Yéménites me 
dirent que cette chair savamment préparée était très appréciée des asiatiques qui lui 
prêtaient des vertus aphrodisiaques. 
Au demeurant très sympathiques, ces pêcheurs menaient une existence peu 
enviable. La saison de pêche durait quatre mois pendant lesquels ils menaient une 
vie précaire, dormant à même le sable et ne mangeant que du poisson bouilli et 
parfois un gros coquillage coriace qu'on faisait cuire dans un feu de palétuviers. 
Quand je retrouvai Zeid, le travail d'emballage des cartons était bien avancé et on 
serait prêt pour le lendemain soir. Ce jour-là, au crépuscule nous sortîmes de la 
crique à marée descendante. Plus tard, les têtes de corail auraient été découvertes et 
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le boutre lourdement chargé n'aurait pu franchir la passe. La mer était calme et la 
petite brise du sud qui dominait depuis le départ s'était maintenue. Zeid mit son 
bateau sous voile cap au nord - ouest en direction d' Assab. Par endroits le rivage 
bien perceptible à 500 mètres était couvert de palmiers-corozo et à l'horizon, les 
montagnes d'Éthiopie dressaient leurs noires dentelles volcaniques. La nuit était 
tombée lorsque nous avons doublé l'îlot de Doumeira qui marque la frontière 
terrestre entre Je territoire de Djibouti et l'Érythrée. J'avais eu déjà l'occasion de 
visiter cet îlot remarquable entièrement composé de lave pétrifiée d'obsidienne. 
Sur notre droite, le phare de Périm envoyait ses éclairs lumineux pour protéger les 
navires du détroit de Bab El Mandeb. L'équipage était silencieux, presque assoupi 
et seul Je jeune mousse somali psalmodiait une chanson monocorde de Mogadiscio, 
son pays d'origine. 
À dix heures de la nuit, nous étions devant Raheita signalé par quelques feux 
domestiques. C'était le fief d'un potentat Afar redouté par tous les marins du 
secteur. Des boutres surpris par la tempête qui avaient cherché refuge sur le rivage 
avaient été promptement pillés et leurs équipages tués. Raheita était un des repères 
de Zeid et à partir de cet instant, changeant de voile, nous prîmes la direction plein 
est. Nous naviguions maintenant sur une mer profonde et notre étrave dessinait sur 
l'eau des perles lumineuses. Je demandais à notre nacouda comment il faisait pour 
garder son cap dans l'obscurité. L'habitude, me répondit-il, plus le phare de Périm 
dont les éclairs étaient toujours visibles. Vers trois heures du matin, la voile fut 
amenée pour ralentir J'allure. Nous étions en avance sur l'horaire prévu et le 
rendez-vous fixé au nord du village de Doubab. Un parfum de fleurs d'acacias nous 
signalait que la terre n'était plus très loin et les marins maintenant très éveillés 
surveillaient la mer pour éviter les écueils parmi lesquels nous progressions. Vers 
quatre heures et demie, Zeid alluma une grosse torche à laquelle une autre lumière 
répondit sur terre à une encablure. L'endroit du rivage était sans doute un point de 
rencontre habituel car cinq minutes plus tard, le boutre s'affalait sur une plage de 
sable. Aussitôt les marins sortirent les cartons de whisky et les passèrent à une 
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équipe d'au moins vingt hommes, les chameliers sans doute. Pas un mot ne fut 
échangé et les chameaux eux-mêmes dont on devinait la silhouette sur le haut de la 
plage restaient immobiles. En une demi-heure la cargaison était livrée. Sans tarder 
le boutre allégé fut remis à flot et entre les écueils la manœuvre fut facilitée par la 
haute mer. Zeid m'expliqua que les chameaux ne pouvaient emporter tous les 
cartons à la fois. Une partie était cachée sur place et l'autre était emmenée à Ta-Iiz 
pour y être vendue. Le lendemain soir nous étions de retour à Djibouti. 
J'eus d'autres occasions de participer aux expéditions de Zeid mais toutes ne furent 
pas aussi faciles que celles de Doubab. Pour les besoins de mon reportage j'avais 
souhaité connaître les dangers auxquels de Monfreid avait échappé mais un jour à 
l'occasion d'une livraison au nord de Moka, je fus amplement servi. 
Selon l'habitude, Zeid avait chargé son alcool à Djibouti et gagné Rai Syan pour 
empaqueter des cartons. Le voyage vers le nord nous avait conduit au delà 
d' Assab, port relativement important de la côte érythréenne. Par prudence, nous 
avions rejoint le large car les garde-côtes d' Assab étaient vigilants. Un conflit 
faisait rage entre l'Érythrée et l'Éthiopie et le trafic d'armes était florissant dans la 
région. La mer s'était levée et une houle tenace prenait le boutre de travers et le 
faisait frémir de toute sa membrure. Notre nacouda avait réduit la voilure et mis le 
moteur en marche. En dépit de ces précautions, la dérive nous entraîna vers le cap 
Beïlul et comme notre livraison ne devait prendre aucun retard, le flot nous porta 
jusqu'aux îles Hanish à plusieurs miles au nord du lieu où nous avions rendez­
vous. Cet archipel d'origine volcanique comporte plusieurs dizaines d'îlots élevés 
comme des cratères. Aucune végétation ne les couvre par contre. Le récif qui les 
cerne possède les plus beaux madrépores de la mer Rouge. La tempête était établie 
maintenant et les vagues furieuses frangeaient le récif d'une écume blanche avec 
un bruit de tonnerre. Zeid parvint non sans mal à trouver un abri pour passer la nuit 
qui ne devait pas tarder. L'obscurité n'apporta pas le sommeil et tout le monde 
veilla. On avait mouillé deux ancres et l'équipage se relayait sans cesse pour veiller 
à ce qu'elles restent fixées dans le corail. Enfin l'aube arriva nous libérant de la 
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peur nocturne mais les yeux étaient rouges d'avoir veillé la nuit durant. Les marins 
de la mer Rouge sont fatalistes. « Mektoub », le destin de chacun est écrit et rien ne 
permet de le modifier. Ce n'était pas la première fois que Zeid et ses hommes 
subissaient un pareil coup de tabac et si Dieu veut ils en connaîtraient encore 
d'autres. Ali parvint à prendre deux gros bohars à la ligne. Généralement ces beaux 
poissons du genre daurade sont cuits sur la braise de la mouffa, un gros bidon 
métallique où l'on fait brûler du charbon de bois, mais la mer était trop agitée pour 
envisager ce genre de cuisine... Pour tromper leur faim, les équipiers se 
contentaient de mâcher des graines de doura, petit sorgho cultivé sur les hauts 
plateaux éthiopiens. La journée s'écoula ainsi dans l'attente d'une accalmie qui ne 
venait pas. Le seul avantage de la situation, c'est que les zaranigs habitués de cet 
archipel ne pouvaient envisager de prendre la mer sur leur zarougs. Enfin le soir, la 
tempête se calma. 
«Demain, c'est le grand beau temps » dit Zeid. Notre nacouda ne s'était pas 
trompé et le jour se leva sur des flots assagis. Les ancres furent tirées et le boutre 
reprit sa route vers Moka. Le lieu de rencontre était prévu à l'aplomb du village de 
Shuraim dont quelques paillotes entouraient un minaret en mauvais état. 
Contrairement à la coutume, le rendez-vous n'aurait pas lieu la nuit mais en plein 
jour. Nous étions à Shuraim vers dix heures du matin mais ce que Zeid redoutait, la 
caravane n'était pas là. Le chef des chameliers avait compris que retardé par la 
tempête, le boutre ne pouvait être présent au moment prévu. Redoutant d'être 
repéré par la police par son attente insolite, il avait préféré s'éclipser. Le nacouda 
dépité n'avait qu'une solution, repartir vers Djibouti. C'était la volonté de Dieu, 
inch' Allah. Le retour par mer calme fut sans histoire. 
Quelques jours plus tard, je reçus une invitation du gouverneur de Djibouti qui 
souhaitait m'entretenir d'une« affaire me concernant». Je fus reçu fort 
aimablement par son premier secrétaire. Après la tasse de thé traditionnel, il 
m'expliqua sans ambages qu'il était parfaitement au courant de mes expéditions 
avec le nacouda Zeid. Les services de la douane où se chargeait le whisky avaient 
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fourni le renseignement et il était vain de tergiverser ... Le secrétaire rn' expliqua 
que la vente d'alcool était tout à fait légale même si sa destination était des pays 
musulmans , avec lesquels on entretenait des relations de bon voisinage. Les 
trafiquants étaient des ressortissants de ces pays et c'était leur affaire à leurs 
risques et périls. Mais si un français était impliqué dans ce trafic, l'affaire prenait 
une autre dimension, complicité et introduction d'alcool en terre d'Islam et en cas 
d'arrestation, l'administration de Djibouti ne pouvait intervenir pour me tirer 
d'affaire. On tenait à me prévenir, voilà tout! Après une dernière tasse de thé, c'est 
dans les meilleurs termes que je quittais mon interlocuteur qui, sans l'avouer, 
m'enviait d'avoir connu ces expériences. Tout compte fait, cet homme avait raison 
et je n'avais pas envie de croupir pendant quelques années dans les prisons 
yéménites.J'avais voulu vivre ces aventures et je les avais pleinement vécues. Je 
retournai voir Zeid et le remerciai pour les heures exaltantes que nous avions 
passées ensemble. Que Dieu le protège. 
J'eus d'autres occasions de participer aux expéditions de Zeid mais toutes ne furent 
pas aussi faciles que celles de Doubab. Pour les besoins de mon reportage j'avais 
souhaité connaître les dangers auxquels de Monfreid avait échappé mais un jour à 
l'occasion d'une livraison au nord de Moka, je fus amplement servi. 
Selon l'habitude, Zeid avait chargé son alcool à Djibouti et gagné Rai Syan pour 
empaqueter des cartons. Le voyage vers le nord nous avait conduit au delà 
d' Assab, port relativement important de la côte érythréenne. Par prudence, nous 
avions rejoint le large car les garde-côtes d' Assab étaient vigilants. Un conflit 
faisait rage entre l'Érythrée et l'Éthiopie et le trafic d'armes était florissant dans la 
région. La mer s'était levée et une houle tenace prenait le boutre de travers et le 
faisait frémir de toute sa membrure. Notre nacouda avait réduit la voilure et mis le 
moteur en marche. En dépit de ces précautions, la dérive nous entraîna vers le cap 
Beïlul et comme notre livraison ne devait prendre aucun retard, le flot nous porta 
jusqu'aux îles Hanish à plusieurs miles au nord du lieu où nous avions rendez­
vous. Cet archipel d'origine volcanique comporte plusieurs dizaines d'îlots élevés 
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comme des cratères. Aucune végétation ne les couvre par contre. Le récif qui les 
cerne possède les plus beaux madrépores de la mer Rouge. La tempête était établie 
maintenant et les vagues furieuses frangeaient le récif d'une écume blanche avec 
un bruit de tonnerre. Zeid parvint non sans mal à trouver un abri pour passer la nuit 
qui ne devait pas tarder. L'obscurité n'apporta pas le sommeil et tout le monde 
veilla. On avait mouillé deux ancres et l'équipage se relayait sans cesse pour veiller 
à ce qu'elles restent fixées dans le corail. Enfin l'aube arriva nous libérant de la 
peur nocturne mais les yeux étaient rouges d'avoir veillé la nuit durant. Les marins 
de la mer Rouge sont fatalistes. « Mektoub », le destin de chacun est écrit et rien ne 
permet de le modifier. Ce n'était pas la première fois que Zeid et ses hommes 
subissaient un pareil coup de tabac et si Dieu veut ils en connaîtraient encore 
d'autres. Ali parvint à prendre deux gros bohars à la ligne. Généralement ces beaux 
poissons du genre daurade sont cuits sur la braise de la mouffa, un gros bidon 
métallique où l'on fait brûler du charbon de bois, mais la mer était trop agitée pour 
envisager ce genre de cuisine... Pour tromper leur faim, les équipiers se 
contentaient de mâcher des graines de doura, petit sorgho cultivé sur les hauts 
plateaux éthiopiens. La journée s'écoula ainsi dans l'attente d'une accalmie qui ne 
venait pas. Le seul avantage de la situation, c'est que les zaranigs habitués de cet 
archipel ne pouvaient envisager de prendre la mer sur leur zarougs. Enfin le soir, la 
tempête se calma. 
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LE JOUR OÙ L'USINE ATOMIQUE 
S'EST DÉSINTÉGRÉE 

Par Jacques Delatour 
Conte drômois à la manière de James Thurber (*) 

La ville était calme et son petit train-train quotidien. Le boucher découpait 
ses côtes d'agneau vivait, l'épicier rangeait ses paquets de café Grand'Mère, la 
boulangère vendait ses croissants, la fleuriste coupait la queue de ses roses, les 
juges jugeaient, les écoliers chantaient et M. le Préfet signait ses parapheurs. 

La cité administrative était calme, pas l'ombre d'un manifestant ne se 
profilait à l'horizon. Les services du courrier triaient les nombreuses 
réclamations et pétitions du jour. L'inspecteur d'académie mettait la dernière 
main à son discours d'inauguration d'une école maternelle à panneaux solaires. 

Seul, le chauffeur de l'inspecteur d'académie s'ennuyait. La vie d'un 
chauffeur est faite de beaucoup de route et encore plus d'attentes. Il n'a pas 
d'horaire fixe et peut être requis à 5 heures du matin comme à minuit. Le reste 
du temps, il s'occupe comme il peut, trop heureux quand il se retrouve en 
compagnie des autres chauffeurs officiels et passe en revue les différents potins 
et événements de la ville et du département. 

Donc, le chauffeur s'ennuyait : il avait lu le journal où ce jour-là, il n'y avait 
ni pédophile, ni femme coupée en morceaux, ni buraliste dévalisé, bref, rien 
d'intéressant. Il avait jeté un coup d'œil au Bulletin officiel où aucun arrêté, 
décret ou circulaire n'envisageait d'améliorer le triste sort des chauffeurs de 
l'Éducation Nationale. Il était passé à la repro où, le spécialiste de l'offset, le 
casque anti-bruits sur les oreilles, n'avait pas compris ce qu'il lui disait. Les 
dames du 3e bureau, occupées à prendre leur café de 10 heures tout en 
préparant la carte scolaire, l'avaient poliment mais fermement éconduit, la 
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présence d'oreilles masculines n'étant pas souhaitée. Il serait bien allé saluer le 
médecin-chef scolaire pour un conseil gratuit, mais il ne ressentait pas le 
moindre bobo. 

La voiture de fonction était lavée, bichonnée, astiquée, le plein d'essence 
était fait. Alors? Le chauffeur se souvint tout d'un coup qu'il cherchait un 
placard pour ranger ses affaires et que précisément, il en avait repéré un au 
sous-sol du bâtiment. 

Le placard n'avait pas été ouvert depuis très longtemps. Une épaisse couche 
de poussière recouvrait les rayons où demeuraient quelques papiers 
administratifs jaunis parsemés de crottes de souris, remontant à l'époque 
lointaine où la cité administrative abritait une caserne de dragons. Il y avait 
aussi dans le placard de vieux câbles rouillés, dénudés, qui pendouillaient 
misérablement et qu'il entreprit de couper proprement avec sa pince coupante 
de poche. Il ne restait plus au fond du placard qu'un câble torsadé qu'il attaqua 
joyeusement avec sa petite pince ; mais le câble résistait et il dut y mettre toute 
sa force, et le couper brin par brin. 

Il était en plein travail quand la sirène sur le toit de la cité se mit à hurler. 
- Tiens, se dit-il, d'habitude elle ne sonne que le premier mercredi de chaque 

mots. 
Cependant, la sirène hurlait toujours. Intrigué et vaguement inquiet, iJ monta 

quatre à quatre les marches conduisant au bureau de la directrice de cabinet, 
afin de se renseigner. 

La sirène s'était arrêtée et la soubrette lui fit sentir combien il était 
inconvenant de déranger une directrice de cabinet pour de telles futilités : 

- Mon pauvre Didier, je ne vous savais pas aussi paniquard. Si vous venez 
me voir chaque fois que les pompiers décident de faire des essais, vous vous 
rendez compte ? Et puis je crois bien me souvenir que nous avons reçu une 
note préfectorale nous informant de la vérification des moyens de prévention 
des catastrophes. 
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Le chauffeur redescendit à son placard, reprit sa pince et réussit à couper 
quelques brins de plus du câble rebelle. C'est alors que la sirène reprit ses 
hurlements. 

- Diable, se dit notre homme, comme c'est bizarre, j'ai dit bizarre (vous 
aurez deviné que le chauffeur était un cinéphile averti). 

Cependant, dans la rue, les passants s'étaient arrêtés, le nez en l'air, humant 
le vent. Un vieux Monsieur courbé se redressa, prit sa canne sous son bras et se 
mit à trottiner rapidement ; une dame avec une poussette le suivit, tandis que 
d'autres couraient, les uns dans un sens et les autres dans l'autre. Un rang de 
bambins de la maternelle Pauline Kergomard qui se rendait, sous la direction 
de leurs institutrices, à l'exposition du Centre pédagogique sur les jouets de 
filles et les jouets de garçons, se mit à crier et rebroussa brusquement chemin. 
La foule grossissait, courait, s'agitait, se tamponnait, s'affolait. 

Le boucher se précipita baisser son rideau de fer, aussitôt imité par la 
boulangère puis par la fleuriste 

Quelqu'un- un raisonneur sans doute- s'étonna: 
Mais où courez-vous tous? 
Nous courons. 
Et pourquoi courez-vous? 
Parce qu'il faut courir. Si la sirène sonne, c'est sûrement l'usine atomique 

qui s'est désintégrée, Monsieur. Un nouveau Tchernobyl, mille fois plus 
violent. Qui nous dit que les crocodiles de la ferme aux crocodiles ne se sont 
pas échappés et que plusieurs digues du Rhône ne sont pas déjà rompues. 
Alors, courons ! 

Vite, les eaux vont monter 
Une femme échevelée hurla : 

Ils arrivent ! 
- Qui? Les Russes? 
- Non, les Russes, c'est fini. Les Ovni. 
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- C'est la fin du monde, dit une autre. Paco Rabanne l'a annoncé à la télé. 

Dans son bureau, à la préfecture, Monsieur le Préfet avait pâli. Il pressentait 
un désastre écologique et se précipita dans le bureau de son directeur de 
cabinet: 

Il n'y a pas une minute à perdre. Téléphonez à la Protection civile, aux 
pompiers, aux RG, au colonel de gendarmerie et au colonel des spahis. C'est 
un attentat terroriste. Je veux une réponse sur le champ. J'alerte le ministère. 

Il n'avait pas fini de parler que les téléphones se mirent à sonner de tous 
côtés. Toutes les préfectures appelaient, de Besançon, de Lyon, d'A vignon. 

Dans la rue, le bilan s'alourdissait de seconde en seconde: le vieux monsieur 
avait cassé sa canne, la poussette s'était renversée, les institutrices affolées ne 
retrouvaient plus le chemin de l'école, la fleuriste ne sentait plus ses roses, 
mais une odeur étrange, une odeur de gaz, qui sait peut-être de destruction 
massive, on en parlait encore hier soir à la télé. Des automobilistes qui s'étaient 
tamponnés avaient abandonné leurs voitures, bloquant la circulation, d'autres, 
en rentrant dans un poteau de feux de signalisation avaient provoqué une 
coupure de courant. C'était pire qu'apocalypse now. 

Flegmatique, l'inspecteur d'académie n'avait pas bougé. Il pensait qu'il lui 
faudrait quand tout redeviendrait normal, si tout redevenait normal, convoquer 
une commission paritaire et peut-être même un conseil départemental pour 
réfléchir à la conduite à tenir en cas de catastrophe, dans les écoles publiques et 
aussi dans les écoles privées sous contrat et rédiger une note détaillée au 
ministre sous couvert du recteur. 

Et tout redevint calme, comme par enchantement. Le chauffeur n'était plus 
dans son placard. Il était venu à bout de tous les vieux câbles et même du plus 
coriace. Il avait consciencieusement nettoyé tous les rayons. Il se dit qu'il avait 
bien mérité un petit pastis et s'achemina tranquillement vers le bistrot du coin, 
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curieux de savoir pourquoi cette fichue sirène avait tant hurlé. Les pompiers de 
la caserne voisine eux aussi avaient éprouvé le besoin de se remettre de leurs 
émotions en se buvant un petit pastis. 

Vous vous rendez compte, disait un gros costaud à ses copains, faut 
vraiment être con, mais con comme c'est pas possible pour couper le câble qui 
alimente toutes les sirènes de la vallée de la Saône et du Rhône et qu'on avait 
pris soin de cacher dans un placard de la cité administrative, puis se tournant 
vers le chauffeur : 

Tu crois pas, mon gars, que j'ai raison? Je vais te dire, si je le tenais celui 
qu'a fait le coup, pour sûr, il passerait un sale quart d'heure. 

Depuis ce terrible jour, des tonnes et des tonnes d'eau ont coulé sous les ponts de 
la Saône et du Rhône mais le vieux Monsieur, la dame à la poussette, les 
institutrices de J'école maternelle Pauline Kergomard, la fleuriste et tous les autres 
continuent de parler du jour où l'usine atomique s'est désintégrée exactement 
comme si elle s'était vraiment désintégrée. 

* Ce récit est dédié aux anglicistes qui connaissent tous les histoires de James 
Thurber: La Licorne dans le jardin - A l'Université où l'étudiant rugbyman 
Bolenciecwcz, au lieu de dessiner les cellules placées sous son microscope, dessine le 
reflet de son œil- et bien sûr Le jour où le barrage a craqué, qui rn 'a inspiré. 
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Rêveries divagatoires sur le Rhône ... 
par Michel Planas 

" Le RHONE 
« Taureau impétueux», disait Gilbert Tournier. Source de vie. Source d'énergie. 

SA TOR 
ARE PO 
TE NET 
OPERA 
ROTAS 

Le génie de l'Homme obéit aux Dieux .. Mais chacun se prend à la magie du Rhône. 
Cette eau vivante va flâner quelque temps au calme trompeur de la Camargue pour 

affronter les eaux qu'elle va teinter des sables des Alpes jusqu'aux étangs du 
Languedoc 

Mais cette féerie cache une sorcière. L'homme dans sa quête de savoir veut tester 
sa puissance. 

Il maîtrise le fleuve pour endiguer son cours et entraîner sa fougue dans la rotation 
des turbines. 

Encore OPERA ROTAS 
Les comptables de l'énergie qui ne savent compter qu'avec des zéros sentent leurs 
prévisions s'envoler jusqu'à des éoliennes qui s'emparent du mistral. Bientôt, l'eau, 

le ciel et la terre "sont à tout jamais ses esclaves soumis" comme l'aurait dit 
Kipling sous la plume d'André Maurois. 
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Comme dans les limons où fleurissent les pêchers, l'énergie déchaîne ses pouvoirs. 
L'étincelle jaiJiit partout et s'otiTe à tous les hommes. 

S'y ajoute l'atome. 
La fille trop industrieuse décourage ses pratiques. 

De son énergie on ne sait plus que faire. 
Les géants de fer qui courent sur le horizons du Rhône lancent leurs enjambées 

dans une course sans fin. 
AREPO, réveille toi. 

Ton génie doit s'ouvrir et s'évader de la ronde infernale du carré magique. 
Toutes les faces du monde doivent se joindre dans une harmonie. 

Tous ses compagnons, s'unir pour le chef d'œuvre d'un ouvrage qui épouse les 
espoirs des hommes. 

Rhône, Axe de vie d'une Europe heureuse de vivre dans ses talents pour les 
offrir à tout le genre humain. 

Les efforts extraordinaires et remarquables des prospecteurs des ors du Rhône sous 
toutes leurs couleurs. 

L'or jaune des orpailleurs. 
L'or blanc de la houille blanche. 

L'or noir des conforts des Cévennes .... 
Tout le monde connaît les grands hommes que le Rhône a inspirés, de Mistral à 

Alexandre Arnoux, à Bernard Clavel, et tant d'autres. 
Je ne pourrai les citer tous. 

Mais il reste ceux que le Rhône a inspiré dans leurs gestes quotidiens. 
Une vieille demoiselle, institutrice en retraite dévalait la côte du Moulin par la 

route du Parquet, traversait la Nationale et la voie du chemin de fer, et s'installait 
sur la digue de Champfort pour ramener les perches, les brèmes, les chevesnes, les 

gardons et les ablettes séduits par les beaux vers de terre rouges accrochés à son 
hameçon. 
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Pour la traversée de la Nationale, un rite immuable. 
El1e descendait de son vélo, regardait à droite et à gauche et quand la voie était 

libre, elle traversait la tête droite et remontait sur son vélo, pour recommencer la 
manœuvre au passage à niveau. 

Et puis un jour de mistral, pour une fois, sans regarder, elle s'arrête, pour ramasser 
une grosse branche morte. 

Elle fut tuée sur le coup par une voiture qui n'avait pu la voir, masquée qu'elle était 
par le tronc des platanes qui bordaient alors la route. 

A l'autre bout de la chaîne des envoûtés du Rhône, un maître valet arrogant, que 
d'aucun disait l'amant de sa patronne, surveillait les bords du Rhône entre Portes et 
Champfert. Il repérait les cordeaux que mon frère Richard passionné de pêche dans 
J'air zébré par les flèches multicolores des martins-pêcheurs et moi, allions relever 
au petit jour, avant le lever du soleil qui agiterait les anguilles. De jour en jour, ils 

étaient désespérément vides. 
Deux détails retinrent l'attention de Richard. 

Les hameçons retenaient des lambeaux de mucus d'anguille et parfois des petits 
morceaux de mâchoires. 

Les anguilles avaient donc mordu. 
Le lendemain, levés une heure plus tôt que d'habitude. Nous laissons nos vélos à 

500 mètres de l'emplacement des cordeaux .. 
Le braconnier fut pris en flagrant délit.. 

Il relevait les cordeaux, prenait les poissons et rejetait les cordeaux vides 
de leurs prises. 

Nos cordeaux furent placés beaucoup plus bas et les paniers se remplirent à 
nouveau. 

Que le Rhône puisse toujours remplir les yeux, le cœur et .... les paniers des 
adolescents qu'il nous permet de rester .... . 
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Histoire du petit Pouzin (Ardèche) 
Par Marcelle Gambus 

Je suis une drômoise mâtinée d'ardéchoise à moins que vous ne préfériez, 
une ardéchoise mâtinée de drômoise, mes géniteurs étant nés chacun dans l'un de 
ces deux départements. Je suis moi-même native du Pouzin, j'allais dire, par 
hasard!!! 

Si j'ai fait le choix de finir le reste de mon âge en Drôme provençale, de 
douloureuses racines m'attachent fortement à la terre martyre de ce pauvre village 
des bords du Rhône, et j'aimerais vous conter en quelques mots son histoire. 

Il était une fois un petit Pouzin qui était sorti de l'œuf avant J.C. Il avait 
brisé sa coquille contre une montagne volcanique sujette aux éboulements, appelée 
plus tard « montagne en mouvement », ce qui augurait bien des aléas. 

Une légende prétend qu'Hannibal, parti d'Espagne, aurait ici franchi le 
Rhône avec ses éléphants avant de traverser les Alpes. 

Sous l'occupation romaine, le petit Pouzin avait grandi à vue d'œil parce 
que son pont était une voie principale vers le nord et vers l'ouest.. 

Avant qu'il eût été baptisé, les Vandales l'avaient déjà détruit en 411. En 
735, les Sarrazins firent de même. Charles le Chauve lui donna enfin son nom en 
875, et lui adjoignit des armoiries qui comportaient trois poussins. C'était un roi 
généreux. 

Les malheurs du petit Pouzin n'en finirent pas pour autant! Vinrent les 
guerres de religion. Il fut assiégé en 1 562, en] 598, en 1622 et en 1628. Chaque fois 
il y laissait des plumes et chaque fois, comme le phoenix, il renaissait de ses 
cendres, puis il se remettait à vivre, tranquillement, pauvrement, sans rien 
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demander à personne, sous le soleil presque méditerranéen de l'été et sous la brise 
cévenole de l'hiver. 

Et comme il y avait un peu plus de trois siècles qu'il était tranquille, voilà 
qu'un jour d'août 1944, les américains ont décidé de bombarder ses voies de 
communication et son dépôt d'essence. 

Ils sont bien braves, les américains, ils nous ont libérés mais, comme 
chacun sait, ils ne bombardent pas très bien, alors, au lieu de toucher les cibles, 
boum ! le petit Pouzin, en plein cœur . Une fois de plus le voilà déplumé, avec des 
morts, des blessés, des ruines, l'église, le temple, l'école ... 

Ils sont revenus, (les américains), quelques jours après, ils ont tué encore 
quelques personnes, mais ont réussi à toucher le pont. Pas le pont romain,celui-là 
existe toujours depuis deux mille ans, l'autre, le pont suspendu ! 

Le petit Pouzin s'est relevé une fois de plus avec un grand courage mais, il 
n'est plus ce qu'il était, MON petit Pouzin, celui qui m' a vu naître. 

Si j'ai un vœu à faire, c'est qu'il retrouve la paix, une fois pour toutes. 
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HOMMAGE, 

2002 était la date de parution de notre 
précédent "CAHIER DROMOIS" 

Deux ans déjà! 

Durant ces deux années cinq de nos amis nous 
ont quittés. 

Nous nous devons de leur rendre hommage ... 
Et ayons une pensée pour eux et leur famille ! 
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Rambert GEORGE 

Notre ami le professeur Rambert George, d'Etoile, est décédé à l'âge de 93 ans. Il 
était notre doyen. Apparenté aux Roux, tanneurs romanais, par sa mère, née 

Germaine Roux. Marié à une lyonnaise, Jeanne Tillet, c'est dans la ville de son 
épouse qu'il effectua une carrière universitaire. Agrégé des lettres, il fut d'abord 

professeur au lycée Ampère, puis à l'Institut d'études politiques et enfin à la faculté 
des lettres. Il avait consacré sa thèse à André Suarès dont l'œuvre est marquée par 

la mystique du héros. 
Au cours de sa retraite à "la Poulate" à Etoile, il rédigea divers ouvrages sur la 
Révolution à Etoile, et une chronique sur les Odouard, des notables locaux du XIXe 
Siècle. 
Cousin de notre président Alain Balsan, Rambert George se distinguait par une 
courtoisie bienveillante comme on n'en voit plus guère. 

P.V. 

Maurice DAMEZ 
Notre autre doyen,le Docteur Maurice Damez, est également décédé à l'âge de 93 
ans. Comme beaucoup de médecins de Vaience il était né à Lyon, fils d'un avocat, 
et avait épousé Henriette Pral, d'une ancienne famille valentinoise. Elève des 
Chartreux il avait fait de brillantes études de médecine en neuro psychiatrie et, dès 
son installation à Valence, il avait mené une réelle croisade contre l'alcoolisme. 
Membre de conseil de l'Ordre des médecins, il était membre de l'Académie de 
Lyon et, naturellement, de notre compagnie où on appréciait sa culture, son goût 
pour l'histoire et aussi son humour, certain disait même son ironie. 
Maurice Damez tenait une place à part dans la vie valentinoise 

P.V. 
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Georges ROUX 
Ancien haut fonctionnaire des ministères, en particulier ancien chef de Service à la 
Direction de l'Urbanisme, Georges Roux demeurait à Dieulefit dans la demeure de 
ses ancêtres pleine de souvenirs et de livres, rue des Reymonds. 
Il était officier de la Légion d'Honneur et Commandeur dans l'Ordre National du 
Mérite. 
Très attaché à son pays natal, il présidait l'association"Pierres Vives" à laquelle on 
doit notamment le sauvetage et la restauration de l'église Saint-Pierre. Il avait été 
aussi, longtemps, le président de la fondation des Pays de France du Crédit 
Agricole Il s'agissait de redonner vie à des lieux campagnards dignes d'intérêt. 
Féru d'histoire, Georges Roux était sensible à la beauté des choses, à l'esthétique 
des architectures, et au rayonnement du pays de Dieulefit.et on lui doit plusieurs 
publications sur sa ville parues dans la "Revue Drômoise". 

P.V. 

Henri CHOSSON 
Fils d'agriculteur de Châteauneuf de Galaure, Henri Chosson était un pur produit 
de l'Ecole Normale d'instituteurs de Valence. Il avait notamment enseigné en 
Afrique. Pendant l'occupation il s'engageait dans la Résistance et cosignait avec 
Marcel Desgranges, Pierre Lefort et René Ladet un livre sur la Résistance dans le 
nord de la Drôme, "Terre d'asile et de révolte" (éd. Peuple Libre 12993). 
Diplômé d'Etat Major et Capitaine de réserve, il était titulaire de la médaille de la 
Résistance et était officier des Palmes Académiques. Henri Chosson, qui résidait à 
Andancette, est décédé au cours de l'été 2003 dans sa 84ième année 

P.V. 
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Isabelle V ALLENTIN du CHEYLARD 

Elle était loin d'être une inconnue pour nous. Membre d'Honneur de l'Académie 
Drômoise depuis 2002, nous l'avons en effet très souvent rencontrée au côté de son 
époux, le bâtonnier Raymond Vallentin du Cheylard, lui-même membre fondateur 
et premier président de notre compagnie en 1957. Elle était, de plus, la sœur de 
notre confrère André de Bretteville et la mère de notre consoeur Amicie d'Arces. 
Née à Marseille, Isabelle de Bretteville devenait montilienne à son mariage en 
1934. Elle milita longtemps à la Croix Rouge et s'occupa activement à la "Société 
de Sauvegarde des Monuments Anciens de la Drôme", fondée par son mari en 
1954. Oeuvrant auprès de celui-ci pendant plus de 30 ans, c'est tout naturellement 
qu'elle lui succède à la présidence, à son décès en 1988. Parfaitement au fait de 
cette association elle en multiplia les dossiers et sut la mener avec tout le 
dynamisme qui la caractérisait et réaliser un travail remarquable dans notre 
département. 
D'une grande distinction comme d'un grand caractère, Madame Vallentin du 
Cheylard aura marqué la vie montilienne et drômoise pendant plus de 60 ans. 

J.B. 
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Liste des MEMBRES FONDATEURS 

LETTRES 
Jules BLANC 
Claude BONCOMPAIN 
Paul-Jacques BONZON 
Alain BORNE 
André BOST 
Gaston BOUCHET 

CHANTALIERE (G. Faure) 
Félix DELDON 

15 novembre 1957 

Ecrivain. 
Romancier et essayiste 
Romancier pour enfants 
Ancien bâtonnier, poète et conférencier. 
Auteur dramatique 
Poète, Chancelier de l'Acad. des poètes classiques 
Poète et écrivain patoisant 
Journaliste et Ecrivain régionaliste, 
Directeur de l'Académie de Saint-Étienne. 

Gabriel FAURE Ecrivain rhodanien. 
Mme. de FLANDREYSY -ESPERANDIEU Littérature française et provençale. 
Marie LAURANDREE-(Mme Laville) Poétesse et femme de lettres. 
Charles LIENARD Journaliste 
Eugène MARTIN Auteur dramatique 
Paul MESSIE Historien, notaire honoraire. 
André MILHAN Historien, journaliste et essayiste. 

René MUZELLEC 
Jean de NEHRO (M. Chareton) 
Pierre PONTIES 
René RABACHE 
Pierre RICHARD 

Rémy ROURE 
Pierre de SAINT-PRIX 

Secrétaire Général de l'Académie 
Poète, nouvelliste et chansonnier 
Félibre. 
Poète, dramaturge, conteur et critique. 
Chroniqueur 
Lauréat de l'Institut, poète, romancier sportif, 

journaliste et essayiste. 
Rédacteur au "Figaro" et essayiste. 
Publiciste et conférencier, préfet honoraire 
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Pierre SAUVAGE 

Marc-Gilbert SAUV AJON 
Paul SERVE 
Albert VARNET 

SCIENCES: 

Pierre AGERON 
Docteur Claude BERNARD 
deBLESSON 

Abbé BOISSE 
René COURTIN 

Daniel FAUCHER 

René GILLOUIN 
Lucien LESTRA 

Maurice PIC 

Chanoine Auguste QUIOT 
Paul. RICOEUR 
Professeur SANTY 
Docteur Jacques SARANO 
Bâtonnier Henri TURIN 
Me. Raymond V ALLENTIN 

du CHEYLARD 

Maurice VERILLON 

Journaliste, directeur des éditions Drôme-Ardèche 
du "Dauphiné Libéré" 

Auteur dramatique et dialoguiste. 
Poète et essayiste 
Poète, dramaturge et essayiste. 

Spéléologue. 
Histoire locale 

Trésorier de l'Académie 

Ambassadeur de France, droit international et 
sciences diplomatiques. 

Archéologue 
Professeur de faculté de Droit de Paris, économie 

et questions européennes. 
Doyen honoraire Faculté des Lettres de Toulouse 

Correspondant de l'Institut, géographie. 
Philosophe et sociologue 
Docteur en Pharmacie, Applications industrielles 

de la science. 
Secrétaire d'Etat à l'Intérieur, Sénateur, législation 

financière. 
Philosophie. 
Professeur de philosophie à la Sorbonne. 
Membre Académie de Médecine 
Littérature médicale et philosophie. 
Droit et législation. 

Histoire régionale, archéologie, numismatique. 
Président de l'Académie 

Vice-président Conseil Général de la Drôme, chimie 
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Professeur de VERNEJOUL 

Docteur Maurice VERNET 

ARTS: 

Pierre BEGOU 
Marie-Madeleine. BOUVIER 
Mme. la Marquise de CHABRILLAN 
Pierre CHARBONNIER 
Roger CHERDA V OlNE 
André DELUOL 
Paul DEVAL 
DINTRAT 
HARTMANN 
Mme Yvonne LANCON 
Charles MA YEUX 

Francis POULENC 
Pierre PALUE 
André RA YNAUD 
Maurice SA VIN 

Pierre SIMONET 
Paul VIGROUX 

Chirurgien des Hôpitaux, Membre correspondant 
de l'Académie de Médecine. 

Biologie et métaphysique. 

Directeur Ecole de Musique de Valence 
Directrice Fondatrice "Empi et Riaume" 
Artiste peintre 

Artiste peintre 
Art dramatique, Dr. Compagnie des 7 Couleurs 
Sculpteur 
Photographie artistique 
Statuaire 
Sculpteur 
Présidente des Jeunesses Musicales de France. 
Directeur Conservatoire de Musique de Romans 

Secrétaire général des Concerts Colonne 
Vice-Président de l'Académie 

Musicien compositeur. 
Artiste peintre., professeur de dessin 
Artiste peintre et hautboïste 
Artiste peintre 
Organiste 
Inspecteur d'Académie, Pt. Chorale Universitaire 

Cette liste des 61 Membres Fondateurs de l'Académie Drômoise des Lettres, Sciences et 
Arts est la copie fidèle de celle établie par le Secrétaire Général ( devenu ensuite Secrétaire 
perpétuel) de l'époque , André MILHAN. 

152 

t 

t 

1 



LISTE DES MEMBRES DE ,.. 
L'ACADEMIE DROM OISE 

DES LETTRES, SCIENCES ET ARTS 
AU ter OCTOBRE 2004 

CLASSE DES LETTRES 

Mesdames: 
Micheline Cornet, 183 Avenue Maurice Faure- 26000 Valence. 
Annie Friche, « Les Gros Plans » - 26300 Alixan. 
Marcelle Gambus, « Le Sage» - 26160 La Bégude de Mazenc. 
Marcelle Giacomini, Mas de l'Hermitage, 7 chemin des Prés - 26200 Tain l'Hermitage. 
Marylène Ponthier, 19 Avenue de Rochemaure- 26200 Montélimar 
Suzanne Tiziou, 22 A venue d' Aygu - 26200 Montélimar. 
Lucie Verger, 44 rue Am biard- 26000 Valence. (Membre Emérite) 

Messieurs: 
Alain Ba/san, 1 rue Mirabel Chambaud- 26000 Valence. 

Pierre Bérard, 30 rue des Chartreux - 69001 Lyon. 
Comte André de Bretteville, Château La Gardette - 26270 Livron 
André Charretier, 10 rue Sainte Thérèse- 26000 Valence. 
Jean-Noël Couriol, « Village», 26400 Beaufort-sur-Gervanne. 
Jacques De/atour, 7 rue Thiers- 26000 Valence. 
Bernard De/pal, « Les Rouvières >> - 26220 Dieulefit. 
Jean Durand, « Vieux Village>> - 26740 Savasse. 
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Jean Escoffier,« La Grande Maison», 1 place du Centenanire- 26110 Vinsobre 
Laurent Jacquot, II rue Raphaël Dorne- 26100 Romans 
Jean Laget, «Les Laurons» - 26110 Nyons 
Jean Lovie, «Les Chênons»- 26120 La Baume-Cornillanne. 
Docteur Michel Planas, Villa« Sol», 81 boulevard Remparts- 26800 Etoile-sur-Rhône 
Henri Pouzin, «Le Chalandou »,rue Ernest Martin- 26750 Génissieux. 
Pierre Sogno, 4 avenue de la Gare- 26700 Pierrelatte. 
Pierre Vallier -ancien Président- 7 rue Buffon -26000 Valence. 

CLASSE DES SCIENCES 

Mesdames: 
Marquise Amicie d'Arces,« Le Breuil» -71140 Malfat. 

Messieurs: 
Docteur Pierre André, 360 avenue Victor Hugo- 26000 Valence. 
Jean Berthon, « La Résidence », 2 avenue John Fitzgérald Kennedy- 26200 Montélimar 
Docteur Edmond Est our, Quartier Foissonnet- 26760 Beaumont-lès-Valence 
Docteur Jacques Mazade, 1 Quai Pellatours - 26300 Bourg-de-Péage. 
Docteur Jean Mouton, 86 Avenue Général de Gaulle- 26700 Pierrelatte. 
Pierre Réveil/et, 4 rue Saunière- 26000 Valence. 
Docteur Jacques Sarano, ancien Président 76 rue du 4 Septembre- 26000 Valence­

Membre Fondateur 
Freddy Tondeur, rue Toesca- 26110 Nyons. 
Robert Vivian, 9 Allée Sully- 38130 Echirolles 
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CLASSE DES ARTS 

Mesdames: 
Frédérique Bon Présidente d'Honneur, 26600 Chanos-Curson. 
Yvonne Lançon, Ancienne Présidente, 65 Avenue Camus- 44000 Nantes 

Membre Fondateur- Membre Emérite. 
Christiane Marandet, «Le Village» - 26720 Mirmande 

Messieurs: 
Bruno Durieux, Mairie de Grignan- 26230 Grignan 
Henry Fuoc, « Cagnards» - 26400 Saou. 
Pierre-Louis Gauthier, Chemin des Corn bes - 26150 Die. 
Abbé Raoul Lambert des Cilleuls, 11 rue Clos Gaillard- 26000 Valence 
Guy Marandet, «La Grande Maison » - 26720 Mirmande. 
Louis Monier, 10 rue Martel- 75010 Paris Membre correspondant 
Frédéric Morin, «Verre en forme» Route d'Etoile -26800 Montoison 
Pierre Palué, 26260 Chavannes. Membre Fondateur 
Yvon Tardy, 204 avenue Victor Hugo -26000 Valence 
Taros Rast Klan, 38 rue Freycinet- 26100 Romans 

++++++ 
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